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IRE cjite I étude dé ti Veriil 
eft le Orciïiier objet des Lettrée ^ 
ce n'eA aflurément pas ôfftir uilc 
idée neuves mais les Auteiirs de 
tous les genres ne peuvent li 
montrer ni trop fouveiit , ùi 
fous trop de faces^ à Teiceniple de 
tes. Pâfteufs zèîês, qui rëpeteriC 
fouvent aux hommes les mêmes 
vérités , & les exhortent à prô- 
iioncer toas les jours les meméS 
prières. Ecrire , c*eft donc , ou du 
ftîoitls ce doit être , travailler jk 
régler fts moeurs & celles des au- 
tres. Chaque genre a fôn utilité; 
il faut la cotinoître & la faîfîf. 
L'Apologue a produit dés 
chefs-d'œuvre dans la Littéra- 
ture aûcienne Si. moderne t ckï 
trouve des préceptes^ ôtrron ya 
chercher du plaifîr y la t^érité y 
brille partout ^ fous les traits fô* 
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ilnifans d*une fable ingénieuft^ 
L'Hiftaire, moins agréable peut- 
être y nous offre les mêmes avan- 
tages , & de plus grands encore r 
tout y eft vérité ; on y recueille 
les fruits de la terre ou'on habite ^ 
fans en aller chercner dans des 
pays imaginaires; on* pénètre 
dans le cœur de Thomme par les 
voies lés plus courtes & les plus 
battues ; le vrai n'y a befoin que 
de lui-même. Nous voyonsdans 
l'Hiftoire les effets infaillibles 
des caufes qui n'en font que 
plus aifées à aécouvrir. 

luQS morceaux détachés ^ les 
vies des Perfonnages illuftres ^ 
femblent plus propres y^ que les 
hiftoires générales , i inculquer 
des préceptes moraux qui peu- 
•yent y avoir rapport. On voit 
mieux un caractère préfenté 
dans tout fon jour ; il porte avec 
lui tout le poids du *bon ou du 
mauvais exemple ^ ôc i,uf<iu!à. la^ 
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brièveté de Tonvrâgc , tout fem- 
bfe y invirer à réfléchir. Tai 
montré dans Thiftoir e de Ilmpé- 
ratf ice Irène , que >es tajens ne 
compenfent point les vice$^ &; 
que les grands matncfont la fuite 
néceflaire des grands crimesî. 
Aujourd'hui f ofire aux yeux une 
ame moins noire que celle i*Ire- 
ne , mais prefque auflî coupable , 
2c beancoucr plus malheureufe.» 
En lifant Phiftoire de Jeann^^ 
Première , Reine de Naples , ôa 
fe convaincra que les foibleCb 
fts du cœur peuvent entraîner 
auffi loin qtie tes plus grand* 
vices , & ott fc partagera entr* 
la pitié .& Thorreur*» 

M^ d'Egli y Autein: d'une îixC^ 
toire des Rois des deux Siciks' ^ 
m'a indiqué prefque toutes: les 
jTources'danfi lefqtielles )^ai pbifév 
D'après ce Savant Compilateur ^^ 
fai confulté Villani, Summontéy 
jColIeuuccio^ CoA^anzo Coftd> 
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Tutini, & fur-tout Giannoné',, 
Auteur plein de détails intéreP- 
fans ôc inftru£fcifs : j'ai parcouru^ 
.auffi ce que Vignier , Froiflart 
,& Scevolc de Sainte - Marthe: 
ont dit du règne de Jeanne , ôc 
du fuivant. Je n*ai pas toujours^ 
vu, comme M. d'Egli: quelque- 
fois même je me fuis fervi de fes^ 
propres armes pour le combattre^ 
La fidélité de Thiftoirc exige un. 
examen dégagé de toute con- 
fiance ; & la raifon ne. veut pas* 
toujours qu'on cède à Tautorité- 
D'après tous les faits que M.- 
d'Egli rapporte, dont lui même 
m'a indiqué les fources , Taffirme: 
plus pofitivemenr que lui , que: 
Jeanne fut complice du meurtre 
d'André fou époux. Jcfbutiens, 
contre le fentiment de niotv 
guide , que jamais Louis, Roi de 
Hongrie , frère d?André , ne 
voulut envahir le Royaume de 
Naples. Mes preuves font les.ac^ 
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fions & le caradtere de ce Prince^ 
II y a encore plufiear&> dîfFé- 
renées entre M. d*EgK & moi^ 
Je me fuis plus occupé que lui 
des détails : j^ài voulu faire des 
portraits fidèles , & mes crayons 
ne font que des faits. 

* La néceflîté de préfenter aux 
yeux le véritiïble état du Royau- 
me de Naples à l'àvenement de 
Jeanne, m^'a forcé de remonter 
jufqu'aux conimencemens delà 
Maifcoî d^Anjou:: il falloitbien 
rappelfer au Leâreur comment 
ks Prédéceflifeurs de Jeanne • 
.avoîent perdu cette Ifîe de Si- 
cile qu^elle fît tant ,d*êffort9 
Î>our recouvrer , & quefs étoienr 
es droits d'André , fon premier 
époux , fur ce Trône qu'il devoir 
partager avec elte^ 

Pai cru que G*étoît toujours^ 
p^arler de Jeanne , que dire cont- 
inent fa mort fut vengée. Le 
caractère de fea PerfécuteuB 
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Charles HI tîxe l'attention ; 6£ 
fon ingracitude fi conftance faic 
fouhaiter d'en voir lecbacimenr- 
Enfin , mon objet a été" de faire" 
fervir la vérité de» faits à àiaxoxh' 
crcr une vérité inoFale. 
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le dernier de la Race de Suabe, Sé- 
paration de la Çcuroime de Naples , 
& de celle de Sicile. Pierre Roi 
d^Arragon envaha la Sicile, Effort 
A 
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de Charles d* Anjou pour larccouvreri 
Le Prince de Salerncfonfils , efifait 
prijbnnier. Mort de Charles d! Anjou m 
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'Histoire eft la leçon des hom-i 
mes ; le paffé contient tout l'avenir : 
fi l'ordonnance du tableau varie j les 
mêines traits y les mêmes couleurs le 
compofent toujours. Etudions nos 
pères ; ce qu'ils ont été nous ap-» 
prendra ce^que nous fommes j & ce 
que nous devons être, 

Jeanne, Reine de Naples ^ dont 
nous allons parler , fembloît être 
née pour le bonheiy? de^ Peuples 
que la Providence lui fournit ; la 
nature lui avoit prodigué tous (e^ 
dons : mais appçUée à gouverner un 
grand Royaumç dans un âge ôii tous 
les hommes ont befoin de guide y 
emportée par des paffions que jrien 
ne pouvoit réprimer , Jeanne tomba 
dans tous les écueils qui environnent 
|ç Trône i fes flatteurs l'éblouirent | 
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fen cœur Tégara , tous les défordtes 
naquirent & fe multiplièrent , & 
fon peuple qui Taima toujours , fut 
réduit à pleurer 9 pendant prefque 
tout ce règne, les malheurs de fa 
Reme & les fiens. Avant de les dé- 
tailler ^ traçons avec rapidité quel- 
ques évenemens qui précédèrent ; 
il faut rappeller au Leâeur le génies 
les intérêts du peuple que Jeanne 
avoit à gouverner, afin qu'il juge 
par les troubles dont xrette Nation 
iut toujours agitée^ de ceux,auxquels 
devoit s'attendre une Reine jeune 
& fans expérience. 

La Couronne de Naples ou des 
deux S^iles fondée par ces braves 
Normands qui voulurent bien la 
tenir des Papes , tandis qu'ils ne la 
dévoient qu'à leur Epéjs , étoit tom - 
bée dans la Maifon de Suabe par le 
avaria g^ de Confiance dernière Prin* 
ceffe Normande , avec ITmpereur 

Henri VL Le Pape Innocent III ufant 

A'ij 
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du droit de Suzeraineté, avolt donner 
rinveftiture du Royaume à Frédé- 
ric II fils de TEmpei^eur & de Conf- . 
tance ; il avoit même été nommé 
Tuteur de ce Prince par Tlmpéra^ 
trice qui mourut bientôt après. Inno* 
cent protégea puiflamment fon Pu- 
pile. Cétoient alors les beaux jours, 
non pas deTEglife , mais du fiége de 
Rome , les deux glaives fe trou* 
voient à la fois dans la main du Sou«- 
verain Pontife. Charlemagne , le 
premier Othon , les Rois Normands, 
tant d'autres Princes , en demandant 
aux Papes la permiffion de faire des 
conquêtes , en voulant tenir le Scep- 
tre de leurs mains 9 avoient perfua-^ 
dé à ces Poncifes qu ils pouvoient 
détruire ce qu ils regardoient comme 
leur ouvrage. La piété , ou plutôt 
la politique avoit élevé les Succef* 
feurs de Saint Pierre au- dèflus des 
plus grands. Potentats ; ils prétën* 

tfirent bientôt commander aux Rqîs^ 
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^i ne dévoient connoitre que Dieu 
pour Maître. Delà les cenfures ^ les 
fchifmes , les foulevemens , les 
guerres intefHnes : pendant bien 
des années , la terre fiit couverte du 
fang que les Papes faîfoient répan- 
dre ;& le monde chrétien devint la 
proie de fes Pafteurs. 

L'Empereur Othon IV voulut 
s^emparer de Théritage du. jeune 
Frédéric : en vain IePapera?pelIoit 
à ce Prince le ferment qu'il avoit fait 
à fon Sacre de refpeûer le Royau- 
me de Naples , les koftilités ne cef- 
ferent point ; Innocent voulut les 
réprimer par des cenfures , il excom* 
. muhîa Othon , il délia les peuples 
de la foi qu'ils avoient jurée à ||pur 
Empereur , bien plus il le dénonça 
aux Eleûeurs qui s'aflemblerent à 
la voix du Pontife. Othon fut dépofé 
d'un confentement unanime. Fré- 
déric âgé feulement de quinze ans 
monta fur le Thrône de celui qui 

A ii) 
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avoît tenté de renverfer 4e 
Othon fit de vains efforts pour 
trer dans fes droits ^ tout TEmpire 
obéit . aux Eleûeurs & au Pape i 
un Concile convoqué à Saint Jean^ 
de-Latran reconnut TEleâion de 
Frédéric. Ainfi ]es premières années 
de ce Prince fiirent marquées pax 
les bienfaits du Saint Siège ; mais 
cette faveur ne devoit pas.durer. 

Innocent III mourut : les Papes 
fuivans élevèrent des prétentions 
fur le Gouvernement du Royaume 
de Naples. Frédéric ne crut pas que 
les bienfaits dlnnocent donoaflent 
à fels Succefleurs le droit de Top* 
primen Auflitôt on lança contre lui 
toutes les foudres de TEgUTe, on 
foule va les Princes fes* çnfans , on 
prétendit le dépofer dans un Con* 
cile > bien plus , on publia des croi- 
iades contre TEmpereur : le Pape 
Innocent IV prodiguoic le titre de 
martyrs à tous ceux qui mourroient 
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les armes à la main pour fa querelle^ 
il ofiroit la Couronne Impériale & 
celle des deux Siciles à quivoudroit 
le venger. Robert frère de Saint 
Louis fut affez généreux , ou peut- 
être affez fage pour refufer la dé- 
poiiille d'un Monarque 9 qui rfétoit 
pas difpofé à fe la laifler ravir. 
Charles , frère de Richard Roi d'An- 
gleterre 9 & Edmond fon fils enflent 
bien defiré cette Couronne; mais 
Innocent offroit feulement Knvefti- 
ture du Royaume , & les prières de 
TEglife : il falloit de Targent , des 
ibldats , pour envahir im Pays dé«« 
fendu par lui-même , & environné 
jle places qui obéiflbient à FEmpe- 
/eur. Les fages Ânglois penferent 
qulls n'en feroient pas plus heureux^ 
s'ils pbrtoient le fer & le feu dans 
toute L'Italie. Ils refiiferent les fubj- 
fides néceflaires pour cette con- 
quête y & ôterent à leur Roi le 

Air 
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' fîinefte pouvoir de faire du mal. 

Innocent & Frédéric étoient 
morts , & la guerre n'étoit pas finie; 
l'efpritqui animoit alors la Cour de 
Ronje ne mourut point avec eux : 
Alexandre IV , Urbain IV, font 
contre les fils de Frédéric les mêmes 
efforts qu'Innocent a voit faits contre 
ce Prince. Enfin Clément IV , Suc- 
ceffeur d'Urbain, détermine Charles 
d'Anjou , frère de Saint Louis , à 
venir arracher la Couronne à la 
MaiTon de Suabe. Séduit par Tambi- 
tion de' fa fenune Béatrîx ; fecount 
"par les troupes & Fargentdu Comté 
de Provence qui appartenoit à cette 
Princeffe , porté parle Duc de Bour- 
gogne fon ami & par le parti des 
Papes toujours puiffans en Italie , 
fuivi d*une nombreufe Nobleffe qui 
trûloit d'acquérir à Naples de la 
gloire & des établiffemens folides , 
Charles d'Anjou arrive dans ce 



j 
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Royaume malgré Ja répugnance du 
Roi de France ion frère. Mainfroy 
fécond (a) fils de Frédéric 9 qui 
occupoit alors le Thrône de Naples ^ 
trouva dans Charles le rival le plus 
dangereux que les Papes puiTeot 
lui oppofeTe 

Quelque puîflant que fut le parti 
de Mainfroy ^ celui d$ Charles le 
devint bientôt davantage. Dans Tlfle 
de Sicile y dans la Fouille ^ dans la 
Calabre , par-tout ok le Roi avoit 
des Troupes & de Fautorité , l'or lui 
corrompoit des Serviteurs , ou le fer 
lui moiflbnnoit des Soldats ; enfin 
Charles le vainquit en bataille ran- 
gée dans les plaines de Benevent , 
& le corps du malheureux Mainfroy 
fut trouvé parmi des monceaux de 
cadavres» Le premier ufage que 

(a) Ce Prince éroic bâtard , U avoîe 
été légitimé par fe Roi Ton perc , tï ayok 
. ittccédé à Cooiad fon ftcre aine. 

A V 
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Charles d^Anjdti fit de fa viôoïre '^ 
fut de facager la Ville de Benevent y 
que le Traité , qui lui dontioit Êï - 
Couronne, avoit accordée au Saint- 
Siège ; il en fit au Pape de légères 
èxcufes , & celui-ci ne crut pas ache- 
ter trop cher la ruine de la Maiibn 
de Suabe. 

La politique de Charles fiit plus 
terrible encore que fes armes. Ce 
Prince dur & avide , crut devoir pu- 
nir des Sujets qui avoient combattu 
pour leur Roi ; toutes les Villes qui lui 
avoient réfifté , virent périr leurs 
premiers Citoyens par ïe fer des 
Bourreaux , & fiirentoufaccagées, 
ou furchargécs d'impôts. Le Royau- 
me de Naples , déchiré depuis fi 
long-tems par dès guerres conti- 
nuelles , accablé du malheur de (es 
Maîtres & des exaûions des Pon- 
tifes , fe trouvoit réduit à la plus 
aâreufe indigence i les terres étoieat 
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incultes , les Châteaux ruinés j les 
Habitans difperfés , les Villes dé- 
ferles ; & Ton arrachoit encore aux 
Citoyens la fubftance la plus né- 
ceffaîre, pour réparer tant de maux; 
les Fiéfs confifqués fur les Nobles ^ 
qui avoient été fidèles à Mainfroy, 
étoient tous diftribués aux François 
de la fuite de Charles. 

Tant de calamités infpireitnt aux 
malheureux Napolitains cette e^ece 
de courage qui naît du défefpoir ; 
ils appellerent de la Bavière le jeune 
Conradin , fils de Conrad , qui avoit 
fuccédé à Frédéric avant fon frère 
Mainfiroy. Ce Prince , unique rejet- 
ton mâle de la Maifon de Suabe ^ 
avoit été élevé par la Reine Eliza- 
beth fa mère , auprès du Duc de 
Bavière , fon oncle maternel : à 
peine fotti de Tenfance , il montroit 
déjà des qualités rares ; & les mé- 
Contens j qui çhériffoient la mé moire 

A v j 
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de Frédéric & de Maiiifroy,voyoîeii^ 
dans Conradin un Libérateur de (k 
Patrie. Le Duc d'Autriche (a) , jeune 
Prince de fpn âge , lu/offiric de Tai- 
der à conquérir (on patrimoine ; toft* 
tes les Villes Impériales donnèrent 
à Conradin des fecours d'hommes 
& d'argent. Enfin il partit avec le 
Duc d'Autriche au commencement 
deThi^erde 1167 » à la tête de dix 
mille hommes de Cavalerie. Il pu- 
blia un manifefle y qui fut reçu avec 
applaudiflement dans l'Italie ; Con- 
radin y eut même (pelques fuccès ^ 
qui groffîrent beaucoup le nombre 
de Tes Partifans & de Tes Soldats^ 
Le Pape Clément le combat- 
fît avec les armes de la Cour de 
Rome ; des excommunîcatîons > 
des défenfes de fe dire Roi .des 

( a ) 11 ftok âc ta Mai-Ton it Bad^ , & fe 
faifott nommer le Oac d'Aotnche à caufe des 
préteoctonscprairoic fiu la baile Âatiicbc (k 
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deux Siciles , des termes marqués 
pour venir rendre compfte de fa 
conduite au Saint Siège. En effet 
Conradin marcha vers Rome à la 
tête de fon armée , mais le Pape n a* 
voit pas cru devoir ïy attendre. Le 
Prince y futreçu.^vecles plus grands 
honneurs par le Sénateur Henry de 
Caftille , qui fe joignit à lui à la tête 
de quelques troupes. Us entrèrent 
dans le Royaume de Naples par des 
chemins pçefque inacceffibles y que 
Charles n'avoît pas cru devoir gar- 
der. Enfin les deux armées fe rencon-* 
treretxt dans les plaines de Taglia* 
cozzo , à rentrée dé TAbnizze j ok 
la bataille fut auffi (anglante qu'elle 
de voit l'être entre des troupes aguer- 
ries 3 & pour une querelle de cette 
nature. La fortifie de Charles écrafa 
les reftes du parti de Suabe. L'armée 

»crc Gcrtrucfc , le Jcrnkr rcjctton de Tai»» 
ckfine Maifoa d'AutikW 
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de Conradin fut taillée en pièces ; il 
fe faiiva vers Rome avec fon mal- 
heureux ami le Duc d'Autriche , &C 
quelques Chevaliers de leur fuite. 
Ik fe déguiferent pour dérober leurs 
têtes à la recherche du vainqueur ; 
mais ils furent bientôt reconnus par 
un noble Romain, nommé Frangi- 
pani , qui les arrêta & lés livra à 
Charles. Ce Prince récompenfa cette 
cruauté par des terres confidérables 
qu'il donna à Frangipani dans le 

Royaume de Naples. 

Quelque fanguinaire que fïit Char- 
les d'Anjou , il n'ofa pas d'abord faire 
mourir Conradin. Ce jeune Prince 
étoit venu recouvrer fon patrimoine; 
on ne voyoit rien que de jufte dans 
l'expédition qu'il avoit entreprife ; 
il- étoit Prifonnier de Guerre , & par 
conféquent fous la fauvegarde dû Û 
Roi ; d'ailleurs fa . réputation étoit 
fi grande , la pitié étoit fi générée >^ 
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^e Charks craîgnoit de fe rendre 
plus odieux : il confulta le Pape fur 
cette importante affaire. On affure 
que le Père des Chrétiens lui répon- 
dit,comme auroit fait Machiavel: vira 
Corradini , mors Caroli ; mors CorradU 
ni , vita Caroli. Si Conradin vit , Char'* 
les mourra ; fi Conradin meurt , Char-^ 
les vivra. Charles porta cette réponfe 
aux Barons François , qui compa- 
foitftit fon Confeil. Quelques-uns , 
pleins de cette humanité infépara- 
ble de la vraie bravoure j conjurè- 
rent le Roi de ne point fe fouiller de 
ce meurtre: mais le plus grand nom:, 
bre s'écria qu'il falloir éteindre ce 
flambeau capable d'allumer les plus 
horribles incendies. Charles ne pan- 
choit que trop vers ce parti : la mort 
de Conradin fut réfolue , & , comme 
prefque toutes les grandes iniquités ^ 
on prétendit la couvrir d'iuie oflsbr^i 
de juftice» 
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Robert de Bari , grand Protono- 
taire ( c'étoit un des premiers Ma— 
giftrats du Royaume ) fut chargé de 
faire le Procès à Conradin , comme 
à un Criminel de haute trahifon* 
Quand cet Officier hii prononça ik 
Sentence ; malheureux , lui dit le 
jeune Prince ^ ( il n^avoit que dix- 
fept ans ) iu ofes nommer traître ton 
Maître que toi - même as trahi ! La 
même Sentence condamnoit au^ le 
Duc d'Autriche» On conduiiit ces 
deux illuftres viâimes dans unécha« 
pelle tendue de noir , où ils enteiv 
dirent la Meffe qui fe célébroit pour 
le repos de leurs âmes; puis ils paru- 
rent dans la grande Place de Naples , 
fur un échafaud couvert de velours 
Cramoifi. Conradin y parla au Peu- 
ple fans que perfonne ofat lui impofer 
•filence :comme il vit couler des lar- 
mes : mes ckers Sujets j s'écrîa-t-il 
en s'interrompant, jpuij/i mfinfangjitf. 
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tiurdes f^engeursqui vous arrachent ila 
tyrannie ! puisiljetta fonganddans 
la place , gage d'inveftiture , ou de 
vengeance , pour celui de (es parens 
qui voudroit embraffer fa querelle» 
Le Duc d'Autriche fut exécuté avant 
lui, Conradîn , qui jufqu'alors avoit 
marqué tant de fermeté , fut péné- 
tré de ce fpeâacle : il fe précipita 
fur cette tête féparée du tronc ; & 
mêlant des larmes ameres au fang 
dont il étoît inondé , il demandoit 
pardon à fon ami de lavoir entraîné 
dans fa chute. Après les témoignages 
de la douleur la plus vive & la plus 
tendre , il fe jetta à genoux > & re- 
çut le coup mortel. 

Cette exécution fut fuivie de beau- 
coup d'autres. Charles, fe livrant 
à fon implacable févérité , crut n'a- 
voir^plus d'ennemis que dans fon 
Royaume. Tous les Prifonniers , faits 
à la journée de Tagliacozzo ^ fiirent 
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mis à mort , comme leur malheuretK 
Maître. Les VHles qui avoient reçu 
Conradin furent rafées. Enfin dans 
rifle de Sicile 9 dans le Royaume de 
Naples , les ÎFrançois &c tous les Sol- 
dats de Tarmée yiâorieufe commi-> 
rent toutes les efpeces-de defordres* 
Charles fembloit n'avoir quitté la 
France , que pour .régner fur des dé- 
ferts abreuvés de fang. 

Depuis tous ces malheurs , le 
Royaume de Naples dût fa tranquilli- 
té à fon extrême foiblefTe; les Peuples 
étoient plutôt accablés que foumis ; 
leur Roi j û terrible dans la guerre i 
voulut du moins employer les jours 
de paix à réparer tant de maux. Ce 
Prince avoit quelques vertus mêlées 
à de grands vices. Si les droits de 
la nature Tavoient fait le Maiti:e d'un 
Peuple fidèle , peut-être la poflérité 
Fauroit béni. Pendant treize ans 
d'une paix profonde ^ il s'efforça de 
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fuérir les plaies que fon ambition 
avoit ouvertes : il mit à profit la fer- 
tilité du cHmat fur lequel il régnoit ; 
il voulut encourager le Commerce 
& les Arts. La Ville de Naplës , où 
il avoit fixé fa demeure ^ fut rem- 
plie d'édifices fomptueux 9 d'établif^ 
femens utiles : les Siciliens lui doir 
vent des Loix fages , qui les régi{- 
fedt encore aujourd'hui. Il fuivit S. 
Louis fon frère , à la féconde €roi- 
fade. Cette expédition n'eut point 
de fuite. Charles arrivoit à peine ^ 
quand S. Louis mourut devant Tu- 
nisjdont le Roi de Naples acheva 
le Siège. 

Il revint en Europe avec Phi- 
lippe-le-Hardy , fon neveu. La for» 
tune toujours inconftante Teft beau- 
coup plus encore , quand les fuccès 
ne font dûs qu à des fautes. Il étoit 
tems quç le Roi de Naples éprouvât 
fe coups. Tout , jufqu'au bien qiii 
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fe fkiibît dans fon Royaume j fe rei 
fentoit de la dureté du Maître ; il na 
voit donné fa confiance qu^à des 
Etrangers, Les Peuples , qui le haïf- 
foient toujours , étoient révoltés de 
cette efpece d^fclavage : ceux fur- 
tout de rifle de Sicile gémiffoîent 
de l'arrogance & de TexaftioTi des 
Minîftres , qui , loin des yeux du 
Maître , traitoient fes fujets comme 
des ennemis vaincus. Un Seigneur 
Sicilien , nommé Jean de Procida , 
plus irrité que les autres > parceque j 
dit-on , un François avoit féduit fa 
femme , entreprit de foumettre fa 
Patrie à Pierre , Roi d'Arragon. Ce 
Prince avoit époufé Confiance , fille 
de Mainfroy 5 & par conféquent , 

feul héritier de la Maifon de 

I 

Suabe , il étoit cenfé avoir ramafTé le 
gand de Conradin.Mezeray dit même 
qu un Gentilhomme Napolitain le lui 
avoit porté, Pierre reçut avec avidité 
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h propoûtion de régner fur un des 
climats les plus fertiles de FEurope ; 
il fît fur le champ des efforts pour 
armer une flotte puîfTante j fous pré^ 
texte delà Croifade. Un Auteur Ita« 
lien afliire que le Roi de Naples j 
trompé par cette idée , envoya à 
l^ierre une grofle fomme*d argent. 
Quoi qu il en foit, Pierre fut fecouru 
puiiTamment par Paleologue Empe« 
tçur d'Orient , intéreffé à occuper 
Charles dans (es propres Etats. 

La Flotte d'Arragon n'étoit pas 
prête 9 & la conjuration avoit déj^ 
éclaté à Palerme> Le )our de Pâques 
de Tannée iiSz 9 un François fît 
quelques violences à une femme Si- 
cilienne ; il excita la rumeur du Peu- 
ple : les Conjurés profitèrent de cett^ 
émeute ; les François furent tous 
égorgés 3 au nombre de huit mille. 
Oa n épargna ni les femmes.» ni les. 
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les entrailles des femmes enceintes ^ 
pour détruire leur fruit : cet horri- 
ble maflacre ne dura pas plus de 
deux heures ; il commença au pre^ 
mîeir coup de Vêpres ; delà il eft 
célèbre dans THifloire fous le nom 
de Vêpres Siciliennes. Ce fut le fignal 
delà révolte ; de ce jour , le Royau* 
me de Sicile fe vit féparé du Royau- 
me deNaples.Chàrles arma vivement 
contre la Sicile , & la Flotte de Pierre 
d' Arragon ne paroiffoit point encore; 
Dès que Meffine fut bloquée 9 les 
Siciliens , qui fe repentoient de leur 
précipitation 3 demandèrent la paix; 
ils of&irent de prêter un nouveau 
ferment , à condition qu'on les trai-» 
teroit comme des Sujets , & non 
comme des Efclaves ; fur-tout qu'oa 
leur donneroit des Miniftres àe leur 
NatioA. L'inflexible Charles leur fit 
répondre , qu'iU ferôient plu$ acca- 
ïilés ^e jamais j qu'il leur laîfferçit 
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des Miniflres , tels qu'il voudroît les 
nommer ; & qu'il falloit fe réfoudre 
à livrer à fa difcrétion huit cens Si-* 
ciliens , qu'il choifiroit , pour éviter 
que les Villes fuffent paflées au 
fil de l'épée, Charles n'étoit que trop 
connu ; chacun craignoit d'être du 
iiombre des lîuit cens viâitnes ; les 
Meiîlnois répondirent qu'ils ainte* 
roient mieux manger leurs enfans^' 
que de fe rendre à des conditions 
fi dures.* 

Cependant la Flotte de Kerre ar- 
riva ; elle' mouilla à Trapani : delà 
ce Prince fe rendit à Palerme , oii 
il fut couronné Roi de Sicile aux ac- 
clamations d'un Peuple , qui crut voir 
fon Libérateur. On fait qu'il propofa 
un combat fmgulier à fon ennemi dans 
Bordeaux , qui appartenoit alors au 
Roi d'Angleterre ; que Charles l'ac- 
cepta fans hcfiter;que s'y étant ren-» 
du au j our marqué ay ec le nombre d^ 
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Champions coavenus » malgré Fop- 
poficioa du Pape & du Roi d'An- 
gleterre y il n'y trouva pas le Roi 
d'Arragon. Ce Prince j qui étoit in- 
cognito dans Bordeaux , prétendit 
qu'il n'y avoit pas de fureté , par- 
ceque » difoit-il , le Roi de France 
vouloit le faire enlever. 
Tandis que les deux Rois donnotent 
à r£urope cet indécent fpeûacle ; 
Confiance de Suabe . femme de 
Pierre j commandoit en Sicile ; & 
Charles , Prince de Ss^lerne j ûls du 
Roi de Naples j étoit Vicaire da 
Royaume de fon Père. Les deux 
Flottes reftoient en préfence dails le 
Phare de Meflîne : le Comte deLau-* 
ria , Sicilien , commandoit celle de 
Pierre , il entreprit de faire le Prince 
de Salerne prifonnier ; fans cefle il 
attaquoit la Flotte Napolitaine avec 
de légers bâtimens ; il affeâoit de 
£dre brûler de& Villages dans le 

Continent 
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Continent : ce qu'il avoit prévu ar- 
riva. Le Prince, bouillant comme un 
<7uenierde£>nâge>fonditavec toute 
fa Flotte fur celle de Lauria : celui- 
ci feignit de fiiir \ mais quand il eut 
attiré le Prince loin des côtes de Na- 
ples , il revira de bord , & formant 
de rames & de Voiles avec des for- 
ces fupérieuries , après un combat 
violant 9 il coula à fond la galère 
Capitane j & obligea le Prince de 
Salerne à fe rendre. 

Tous les Siciliens , tous les Arra- 
gonois du ConieU de la Reine vou- 
loient qu'on immolât le fils de Char^ 
les aux mânes de Conradin ; fon 
Arrêt lui fut même prononcé. Mais 
Confiance 9 touchée de fon courage 
& àd fa jeuneiTe ^ lui fauva la vie : 
eUe dit aux Barons que cet otage 
pouroit être utile à la fureté de leurs 
^(mquêtés ; qu'elle ne vouloit pas 
en^pofet fans les ordres du Roî» 

B 
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Elle le fît même paiTer en Arragon ;; 
pour le dérober aux reflentimens des 
Siciliens » qui déteftoient fa race. La 
révolution de Tlile de Sicile serait 
ébranlé plufieurs Provinces du Con^ 
tinent j qui cbériflbient toujours le 
nom de Suabe. Charles I , de retour 
dans (es Etats , trouva fa Flotte dif^ 
perfée , fon fils unique prifonnier ^ 
fes Sujets brûlans de changer de Mai- 
tre. Il n*étoit pas fait à tant de re<- 
vers î les fecours qu'il obtint ^ tant 
de la Cour de Rome , que de celle de 
France 5 ne furent ni aflezprompts , 
ni aflez efficaces , pour arrêter les 
progrès du chagrin ^ le dévoroit. 
Dans fes ^xmess joufs i ion ame 
éprouva tous les tfoublesqu'il avoit 
apportés dans Iflt^lie. Il ftiourut-à 
Foggia 9 dans la Fouille en 1245 > 
âgé ^ 65 <aiis , laifl^int à fe» Peuples 
tme iiuëree inteâine ic unRoi dafif 
ksfecst 
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CHAPITRE IL 

Charles IlfolUcite la paix ginirale jcn 

France; vains ejfom, de ce. Prince i 

nouvelle ientativc qui riujj^u 11 re^ 

tourne dans/es Etats ^fon cara^ere 9 

fort Gouvernement. Comment la C<m* 

ronnt de Hongrie icket à fa Mai^ 

fin. Charles Martel fin fils va régner 

en Hongrie ^ il en ejl chajjé* Jacquis 

d'Armgon monte fur le Thrône de 

Jon frère mort. Les Etats de Sicile 

élifcntRoi Frédéric fin autre frère. 

Charles fils de Martel recouvre la 

Couronne de Hongrie. Mort de 

Charles Il^fon Thrône efi accordé à 

fin fils Robert. CaraSere de Robert. 

Iroubles pendant fin Règne. Mort du 

Jktc de Çalabre fin fils. Caractère 

de ce Prince j ^uels ea^itns il laiffe% 



p 



lEiH^E^ Roi.d'Arragpn & de 
Sîcile^i iwvii ie fzv,. QlsLxks I : Al« 

Bij 
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fonfe fon fils aîné fucéda au Trône 
d'Arragon. Pierre avoit laiffé celui 
de Sicile à Jacques fon fécond fils* 
Charles d'Anjou Prince de Salerhe^ 
que nous nommerons à Fa v enir Char- 
les II , gémiffoit dans la captivité : 
a fit conjurer le Roi d'Angleterre de 
travailler à la paix. Il auroit volon- 
tiers cédé la Sicile ; mais les intérêts 
de la France , qui vouloit ctétroner 
le Roi d'Arragon ^ Tobftination dji 
Pape , qui ne prétendoît pas que cette 
Ifle fut féparée du Royaume de Na- 
pies, rendoient cet arrangement 
prefque impoffible. Cependant le 
Roi d'Angletçrre obtint d'Alfonfe 
qu'il relâcheroit Charles II , en lui 
remettant trente mille onces 4'pr , 
& trois de fes enfans pour furçté , 
avec promeffe qu'il rçtçuçnçroit 
en prifon j û dans le cours d'une 
année , il ne pouvoit obtenir deia 
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générale. Le premier ufage que 
Charles fit de fa liberté , fut d'accou- 
rir en France pour tâcher d'obtenir 
de Plûtippe de Valois cette paix tant 
defîrée : mais Tefpérance de faire 
régner en Arragon le Comte de Va- 
lois , frère du Roi , flattoit trop les 
François, pour qu^ voulurent écou-* 
ter Charles. Le terme expiré ^ le Roi 
de Naples retoorne fur les confins de 
la Catalogne redemander à fon vain- 
queur des fers qu'on ne lui donna 
point. Il repafle en France & offre 
au Comte de Valois les Duchés d'An- 
jou & du Maine , pour le faire re- 
noncer à fes prétentions chimériques 
fur le Royaume d' Arragon. Ce fa* 
crifice confomma la paix ^ au moins 
entre Naples , F Arragon & la France; 
Alfonfe promit d'abandonner le Roi 
de Sicile 9 fon frère. On rendit à 
Charles II (es enfans , & il retourna 
dans fon Pays , où le Pape Nicolas 

B ii) • 
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IV le fit couronner B^oi dts deux 
Royaumes. 

Après tant de troubles , Dieu fem^ 
bloit devoir aux Napolitains » im Roi 
dans fa bonté. Charles II avoit ap« 
pris à récole du malheur , à être 
jufte & compatiflant ; il rendit fes 
Peuples heureux , autant que les cîr- 
conftances le lui permirent. Il ne leva 
j^amais de Troupes ^que malgré lui ; 
il diminua les Impôts que fon père 
avoit accumulés. On ne vit plus cou- 
ler de fang , on ne craignit plus les 
funeftes effets du pouvoir arbitraire. 
Charles fit rédiger par écrit les 
coutumes des différentes Provinces, 
qui jufques-là n*a voient été connues 
que par une tradition toujours in- 
certaine dans la mémoire des hom- 

m 

mes; il établit dans tous les Tribu- 
naux une Police fage & févere : mais 
Quoique fes Etats épuifés euffent 
graad befoin de paix , quoique lui- 
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même déteftât la guerre , fon fort 
fiit de la faire toujours^ 

Il échut à fa Maifon une fuccefficti 
brillante par la mort de Ladiflas III ^. 
Roi de Hongrie* Marie 9 époufe de 
Charles II , étoit fœur & unique 
héritière de ce prince. Elle céda la 
Couronne de Hongrie à Charles 
Martel fon fils aine , âgé pour lors de 
j 8 ans. Le nouveau Roi ne fut ja- 
mais paiiûble PoSéffeur de ion 
Thrône. André , feul rejetton d'une 
branche cadette de la Maifon de 
Hongrie 9 s'emprefla de le lui difpu- 
ter. Charles Martel crut augmentée 
fes droits» en époufant Clémence de 
Hasbourg , fille de FEmpereur Ro-- 
dolphe 9 qui lui donna TinvefHture 
delà Hongrie» comme d'un Fief de 
TEmpire. Après la cérémonie des 
noces , Charles Martel aUa avec fon 

« 

époufe fe faire reconnoître dans k$ 
nouveaux Etats 9 tnais la faâioa da 

Biv 
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Prince André Fen chafla bientôt.» 
Charles retourna à Naples deman- 
der à fon père des fecours qu'il ne 
pouvoit pas lui donner. 

Alphonfe y Roi d'Arragon^ étoît 
mort ; Jacques Ion frère , avoît été 
recueillir cet héritage , laiflant Fré« 
déric j le dernier de leur Maiibn y 
Xieutenant - Général de la : Sicile. 
Apr^ quelque tems 9 la France > la 
Cour de Rome , & plus encore 1^ 
néceilité avoient perfuadé au nou- 
veau Roi d'Arragon ^ d'abandonner 
des poffeffions trop éloignées de fou 
patrimoine & de fa réfidence , & 
qit'tt ne pouvoit garder qu'en fe 
condamnant à une guerre perpé- 
tuelle. Tout femMoit donc rappeller 
Charles H fur le Thrône de Sicile > 
mais la haine que les Siciliens por- 
toient au nom François , fen éloi- 
gna toujours* Ces Peuples dégagés 
de leur fermant envers Jacques > 
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éliifent Frédéric fon frère. La Cour 
de Rome qui n'étoit pas un foible 
ennemi , la France ^ rkmpire , le 
Roi de Naples , le Roi d'Arragon 
même ne vouloient pas que Fré- 
déric fut Roi de Sicile. Ce jeune 
Prince j plein d'ambition & de refn 
fburces , entreprit de régner fur cette 
Ifle ( a ) , malgré prefque toute TEu- 
rope. Il eft vrai qu'il n'eut à com- 
battre à la fois que la Cour de Rome^ 
Charles II , & le Roi d'Arragon fon 
propre frère ; mais après une longue 
guerre 9 après bien des négocia-; 
tioiis , & fur tout bien du fàng ré- 
pandu , il les força à le reconnoitre 
Roi de Sicile , ou de Trinacrie , an- 
cien nom de cette Ifle , fauf à ren- 
dre , après fa mort j cette Cou- 
f onne à la Maifon d'Anjou. On verra 

(4^}L'Iflc de Sicile a foixante-fix licttd 
Hc bog 9 fiir Yi0gc-ck1q.de large. 
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dans la fuite j de quel poids fiitcettft 

élaûfe. ^, 

Il étoit teftis que te Roi de Naples 
jouit de quelque tranquillité» Charles 
Martel , Roi de Hongrie» étoit mort 
ayant la conclufionde cette paix; 
9 n'ayoit lailTé qu un fils » nommé 
Charles Robert , qui fut plus heu- 
reux que fon periô. André leur en- 
nemi étoit mort peu de tems après 
Charles Martel. Les fkârieux élurent 
i fa place un fils du Roi de Bohême 
qui mourut bientôt auflî Enfin , la$ 
dés troubles qui agitoient leur 
patrie 9 effrayés des cenfures que 
Clément V àvôit prononcées eon* 
fr'eux ^ peut-être plus encore dei 
forces de la Maifoii de France , qui 
inenaçoit de fë réunir y ilsie déteiw 
minèrent à recevoir Charles >Ro^ 
i>ert 9 & couronnèrent leur Roi lé^ 
^time* Cet événement fit jofaîr 

quelques tçmp&' C£â0tî$s M At \si 



» 
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gloire qu'il méritoit , & de la paix 
qa'il a vpit toujours aimée. Père d une 
nombreufe famille f car il avoit 
quatre fils , outre le Roi de Hon.«^ 
grie j Roi d'un Peuple qui Fadoroit ^ 
il avoit eu le talent de &ire du biea 
au milieu des horreurs de la guerre p 
6c de fe faire bénir y malgré les 
malheurs de fon Règne ; mais la 
mort Tenleva lorfqu*il touchoit à 
la pro^érité , quand des jours plus 
fereins annonçoient aux Provinces 
de Naples un Règne digne de lage 
d^or. 

Le Roi de Hongrie 5 fils de rainé 
de la Maifon d'Anjou y prétendit que 
l'héritage qu*auroit eu û>n pere^ 
devoit lui appartenir ; que la Cou* 
tonne de Naples a'étôit point ibnmife 
aux Loix de ce Royaume qiû ap* 
pellent les enfalls à la fucceflion pà* 
teroelle , au préjudice du fils de 
Um amé déjà mor;. Ce procès fut 

Bvj 
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jugé par le Hape Ciémeijt V ; S 
avoir tranfporté le Siège Apoftô- 
lique à Avignon : Clément fe dé- 
clara ppur Robert Duc de Calabre ^ 
qui plus âgé que le Roi de tlongrie 9 
plus connu des Napolitains , plus 
. fait aux mœurs de Ton Pays , fem- 
bloit né pour le fceptre que les loix 
du, Royaume lui donnoîentr Cette 
conteftation ne £t point répandre 
de fang : Charles Robert parut s'y 
foumettre 9 comme un fimple Ci- 
toyen à l'Arrêt de (es Juges , & Ro- 
bert , nouveau Roi de Naples , dé- 
voua fon Peuple 9 & fe dévoua lui- 
même à l'intérêt du Pape quil'avoit 
couronné*^ 

En effet il fe mit à la tète du part» 
qui vouloit abbattre TEmpereiH? 
Henri VIL Depuis,, la méiintelli-^ 
gence des Papes &c des Empereurs^ ^ 
Fltalie étoit prefquedansrAnarcfaie, 
fha:que Ville fe gouvernoit;^ oupr6>^^ 



* 
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tendoitfegouverhér.EIIesëtoientdé^ 
chirées par les deux Fanions, appel- 
lées Giielphes& Gibelines;lesGuel- 
phes foutenoient rautorité des Papes^ 
les Gibelins , celle des Empereurs; 
D un côté la force ouvette 5 de l'au- 
tre les brigues , les cénfures & les 
Croifades ; par-tout la violence & 
l'avidité opprimoient les Peuples 9 
&c divifoient les Princes. Robert 9 
plus puifTa nt qu'eux tous j entreprit 
d'arracher aux Empereurs le Scep- 
tre de Tïtalie qu'il deftinoit au Pape 
fon bienfaiteur. Il eut, en effet, quel- 
que avantage fur Henri VH & for 
fon fiiccefleur Louis de JBaviere j 
mais ces Prsnces- armèrent toujours^ 
contre lui fon ennemi naturel , - le 
Roi de Sicile. Les Hiftoriens difent 
que Robert aknoitla paix, &nous: 
le voyons toujours en guerre^ Ce- 
pendant les Finances ne furent ja- 
mais imeus admimâr^es que fous 






< 
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/on Règne. La République de Genef 
rinvita à la venir gouverner pendan|; 
quelques années. Alors Robert laifl^ 
le.^ rênes des fes propres Etats au D uc 
de Calabre fon fils. 

Ce jçune Prince ne fat montra 
«u monde ^ que pour emporter Va^ 
mour & les regrets des Peuples qu'il 
devoit régir. Il mourut âgé de 3 1 
ans j laiflant aux Sujets du Roi (on 
\ ' père des Loix fages dont ils profi- 

tèrent 9 & une douleur qui ne fut 
1 3 iS. point adoucie par \q% événemens qui 
fuivirent.On voit parmi les ornemens 
qui décorent (on tombeau j un loup 
& un agneau buvans dans le même 
vafe ; éloge plus expreflif que les 
difcours les plus pompeux:. 

11 eut de Marie de Valois , fa fe« 
conde femme , un fils qui ne vécut 
que huit jours ; une fille nommée 
Jeanne , c'eft celle dont nous allons 

parler i une Autre fiUe nomaSe lÔAf 
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ris qui , à la mort du Duc de Cala-^ 
bre 3 étoit encore dans le fein de fa 
mère , & qui là 6t pénr en naiiTant. 
Le Roi Robert pleuroitron fils ^ d^aip* 
tant plus amèrement , qu'il ne pou* 
voit plus efpérer de poftérité de la 
Reine Dona Sancfaa fa femme. Les- 
deux Princefles Jeanne & Marie 
étoient les feuU appuis de fa vieil* 
lefle , âc les feules eipérancec du 
Trône. 
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CHAPITRE III. 

Philippine^ Catanoifèy eft déclarée Gou^ 
vemante des Princejfes. Caractère de 
!l 3 i8t cette femme. Mariage de la Princejfe 
Jeanne de Naples avec André de 
Hongrie. Nouveaux Sables faits à 
cette occajion. Tentative du Roi Ro» 
bert pour recouvrer la Sicile. Guerre 
intejlinc dans Naples. Troubles eau-* 
fis par Minoryino. Prifon de ce Re* 
belle. 

jfVvANTla mortduDucdeCalabrCy 
Téducation de Jeanne avoit été con- 
fiée à la Dame de Càbanne, plus 
connue fous le nom de la Catanoife. 
Le caraôere de^^ette femme a trop 
influé fur celui de Jeanne , fa Ae^ 
née a été trop extraordinaire 9 ponr 
qu'on puifle abréger des détails im- 

' portans dans cetf e Hiâoire y & tou* 
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•/ours précieux pouf ceux qui étu- 
dient rhumanité. 

Tandis que le Roi Robert n'étoît 
encore que Duc de Calabre , il alla 
faire la guerre en Sicile y & fa pre- 
mière femme , la Princeffe lolande 
d'Arragon l'y accompagna. Elle y 
accoucha d'un fils ^ plutôt qu'on ne 
refpéroit* On prit , pour nourrir ce 
Prince 9 la premier^ perfonne qui fe 
préfentit. Ce fut la femme d'un Pê- 
cheur , qui , elle-même exerçoit le 
vil métier de Blanchifleufe ; on ne 
la connut jamais que fous le nom de 
Philippine^ qu'elle reçut au Baptême^ 
ou fous celui de la Catandife, de la 
Ville de Càtane oii elle étoit née. 
Cette femme , d'une grande jeuneffe 
& d'une rare beauté , poflédoit en- 
core un avantage plus fur pour la 
fortune , le talent de plaire. La na- 
ture fembloit l'avoir formée pour 
gouverner tous ceux qu'elle devoit 
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fervîr ; perfonne ne connut mieux Us 
paffions i ni ne fut mieux traiter ^veti 
éilsSé Les vertus & les yices,Ies capri- 
ces ^ le^ foibleiTe^ 3 le bien , le mal ^ 
la profpérité , Tinfortune , tout ce 
qu'elle rencontroit dans les autres ^ 
étoit autant dlnftrumens , autant de 
moyens infaillibles pour fe les atta- 
cher , ou pour les perdre à jamais* 
Avec des qualités fi rares & û dan- 
gereufes 9 la Catanoife fit à di^-fept 
ans ) ce qu'un Courtifan vieilli dans 
rintrigue , tente fouvent en vain j 

I 

elle fubjugua ia Maitrefle, & la forçai 
de ne plus voir que par fes yeux. La 
fortune 9 qui là fervit auffi bien que 
fon adrefle j lui enleva fon mari« Elle 
oublia bientôt ion premier état & fa 
naiâTance. Le Prince qu'elle nourrif- 
fbit'9 mourut;cequidevoitréIoigneri 
refierrà les nœuds qui Tattachoient 
à la Ducfaefle de Catabre. Délivrée 
des foins domeftiques ^ elle n'étoit 



9 

DE Jeanne première. 45 
plus que la Compagne , le confeil & 
roracfe de la Princeffe. A la mort de 
la Ducheffe de Calabte , la Cata- 
noife ne fongea point à quitter la 
Cour ; elle étoit devenue fa patrie^ 
Le Prince Robert fe remaria bientôt; 
la nouvelle Ducheffe , Dona Sancha 
d'Arragon , de mœurs aufteres , & 
d une piété ardente , trouva la Cata- 
noife auffi dévote , auffi contempla- 
tive , auffi pénitente qu'elle-même. 
Cette Prmcefre,montée fur le Trône,, 
aima fa favorite , plus encore que la 
première Ducheffe de Galabre ne 
îavoit aimée. > 

Dans le même tems , il parut à Na- 
ples un autre favori, ou plutôt un au- 
tre phénomène de la fortune. Rai- 
mond de Cabanne, Majordome de la 
cuifine , ou premier Makre d'Hôtel 
de Charles II , avoit acheté un jeune 
Sarrazin qu'il deftinoit à fon fervice ; 
il s'attacha bientôt à cet Efdave , 
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l'aima comme fon ifils ^ &' le traita d^ 
même ; car il lui donna fon norm . 
fon bien & fon rang. Le j eune homme 
répondit aux bontés de fon Maître ^ 
aida la fortune & la main qui l'éle^ 
voient ^ il fut bientôt plus riche que 
Cabanne j par les partis dans lefquels 
le crédit de celui-ci le fît entrer. Son 
vieux Maître le fit connoîtr e auPrince 
Robert qui, devenuRoi,permit à Ca- 
banne de céder fa place à ce fils adop^ 
tif ; bien plus , approuvant les bontés 
delà Reine pour la Catanoife5ilré{b- 
lut de marier enfemble ces deux fa- 
voris,& deles combler desphis grands- 
bienfaits. Le nouveau Cabanne fut 
armé Chevalier par les mains du Roi 
même> honneur qu il ne faifoit qu'aux 
Princes & aux plus qualifiés d'entre 
les Grands. Robert , pour montrer à 
fa Nobleffe indignée , que ceux - là 
font Grands , qu'il plaît aux Rois d'é- 
lever , décora cet homme nouveau 
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de la charge de grand Sénéchal , une 
des premières de laCouronne.Qiiand 
on maria l'héritier du Trône , il fallut 
mettre auprès de la nouvelle Du- 
chefle de Calabre une Dame d'hon* 
neur capable de lui donner de hons 
confeils &c de bons exemples. Robert 
nomma la grande Senéchale à cette 
place importante, Catherine d" Au- 
triche aimoit les plaîûrs , les jeux & 
les fêtes ; elle trouva dans Tindul- 
gente Senéchale toute la complais 
fance , toute la gaieté qui pouvoit 
flatter fes penchans , la plus adroite 
hypocrifie & le goût le plus décidé 
pour les plaiÂrs. 41 <#. 

Si les talens de plaire avoient 
été dans la grande 6énéchale le 
fruit d'un attachement véritable i au 
milieu de tant de fuccès , elle au* 
roit été malheureufe , car fes: Mrfî- 
treffes , Ôc tous ceux qui dévoient 
lui être chers ^ nçylvOietA que k 
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tems qvTû falloît pour Taccabler de 
biens ; elle perdit bientôt la Duchefle 
de Calabre. Madame de Çabanne 
attendit qiie l'héritier de la Cou- 
xomie 9 qui ItÉmême n'avoit point 
d'héritier 9 contraâât un mariage né- 
ceflaire. Marie de Valois fa féconde 
femme fut pour la Catanoife ce quô 
•les àutresiPrincefTes a voient été , ce 
^e la Reine étoit encore. Cette 
étonnante Favorite devint veuve : 
ce fiit'un nouveau, triomphe ; elle 
obtint du Roi qu'on ne donneroit 
point la charge de grand Senéchalj 
parcequ'un fils, qiie lui laiiToit Ca- 
b4kieit& quelie.defiroit de fairt 
fuccédetà Ton père , étoit trop jeune 
encore poiïr exercer cet O Jice im- 
portant» Enfin 9 quand Marie de Va- 
lois mourut :peu après fon époux 
iié Duc de Calabre 9 eUe demanda 
:amRoi4iélaiireFréducatioii desd&xt 
^forâceifesà la gnadeScfBkéfbàler^ 
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qui elle l'a voit deftinée. VoUà dans 
quelles mains fut mis le Tort du 
Royaume de Naples. 

Kobert , déjà dans un âge avan* 
ce , prévoyolt avec effroi que fon 
Sceptre tomberoit dans les mains ^ 3 ^9» 
dun enfant y &C pourroit être brifé i330# 
par des Puiffances ennemies , ou ravi ^ 
par des parens avides. Il avoit trois 
frères qui n'ont nulle part à cette 
Hiftoire. L*un d'eux mourut ians poC- 1^3 u 
tenté j nous n'aurons que trop d*oc- 
cafions de parler des enfansdes deux ^ 3 j i. 
autres» Les Rois de Sicile 6c de Hon- 
grie 9 les enfans de fes frères laits 
pour Soutenir fon Trône^, pottvoient 
foitger à l'envahir. Dans cette ex* 
tr^ttûté , la confcience &C ht politique 
lui infpîrerênt un parti qu'il crut tout 
à la fois le plus i^tablé>& le plus 
* fur : il fe^ rappelloit les^droits de la 
maifon de Hongrie 9 qui » fondés fiir 
hmtme yfiuseatétoidféspariaKSeii» 
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tence de Clément V. Charles Ro- 
bert 9 alors û docile , avoit trois fils 
qui , dans la fiiite ^ pou voient Têtre 
moins que lui. Le Rpi de Naples ré- 
folut d'appeller le fécond de ces en* 
fans 9 pouir' partager le Trône de 
Jeanne , & de donner Marie , la der- 
nière de fes petites filles , à Tainé des 
fils de Charles Robert. Le Monarque 
Hongrois reçut ces propQfitionsavec 
joie : fon fécond fils 9 nommé André, 
n*étoit alors âgé 'que de Tept ans ; 
Charles Robert conduisit lui-même à 
Naples celui qu'on deftinoit à y ré- 
gner* Robert envoya à fa rencon- 
tre quelques Princes du fang, à I4 
tête d'un nombreux cortège , & alla 
'^n perfonne recevoir à Noie le Roi 
fon neveu 9 avec un {daifir d'autant 
|>lu^ vif 9 qu 'il efpéroit retrouver dans . 
André tout ce qu'il avoit perdu dans ' 
lé Duc de Calahre, 
- la Erineeffe Jeanne «piaroiflbit.im 

prodige 
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fn-odige âe la nature ; toutes les grâ- 
ces de Ton fexe avoient devancé 
Tâge ; fa figure 9 fon ^prit j des 
taletis cultivés prefque fans étude 9 
une raifon prématurée , fembloient 
annoncer aux Napolitains te règne 
le plus heureux. L'adroite Senéchale ' j 5 ^« 
offiroit fa PrincefTe aux yeux enchan- 
tes 9 telle quelilkifion nous montitï 
{es Héros de Tantiquité bien au-def^ 
fus des autres hommes. Les Noces 
furent célébrées avec une pompe 
vraiment Royale. Le nombre des 
Princes du Sang y la foule des Nobles 
qui fuivoient leurs pas^û fimeftes de^ 
^uis à la Cour de Naples 9 ne &î* 
foient alors que la rendre plus bril- 
lante. Les AmbafTadenrs de toutes 
tes Pidffances de l'Europe étoient ve** 
nus féliciter le Roi & honorer cette 
augufte cérénvonie. Ce fut le 26 de 
Septembre 1 } 3 3 que Robert crut éta- ' 3 î 3f 
bEr une paix conftante dans la Pa«. 
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trie & dans la. Maifon d'An]ou , 6c, 
que , par une fatalité plus forte que 
la prudence humaine j il porta le 
coup le plus fimefte à toutes deux. 
Les feftins , les danfes y les joutes » 
les tournois 9 toutes les fêtes en ufàge 
dans ce iiecle occupèrent long-tems la 
Ville &c la Cour. Les Napolitains fa* 
Cisfaits étalèrent plus de tnagnifi- 
cence que les tems ne fembloient l<f 
leur permettre ^ & la nouvelle Du* 
chefle de Calabre ( car le Prince An* 
dré avoit pris le titre de Phéritier de la 
Couronne) fe livroit fa ns r éfery e à un 
goût naiilknt pour le plaiiir^fbmenité 
par fon artificieufe Gouvernante » 
& qui fiit la première fource de tpus 
fes malheurs. 

A Toccafion de cettaalliance , Ro-* 

bert augmenta coniidérablement le 

• ■-«■».» 

nombre des Nobles ; pluûeurs far 

. • * 

milles 3 des plus riches de la Boùr-» 
geoifie de Naplçs , & qui depuis quel* 
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tïiies générations vivoierit dans ce 
qu'on appelle très - impropremenu 
une honnête oifivcié ^ repréfenterent 
qu'elles dévoient jouir des privilège» 
de la Nobleffie , puifqu'elles étoient 
toutes alliées à elle 9 & quelles 
avoient le même genre de vie & les 
mêmes mœurs. Le Roi , difpofé à ré- 
pandre des grâces , accorda leur de-? 
mande ; mais cette NoUefle récente 
forma un état intermédiaire entre 
Tandenne & le peuple. Après toutes 
les folemnités qui fuivirent le ma-» 
riage de Jeanne , Charles Robert 
content d'avoir établi fon fils (ur le 
Trône de fes pères , voulût retour-' 
ner dans fes propres Etats ; il laiâa 
plufieurs Hongrois auprès du Duc de 
Caiabre 9 entr'autres un Cordelier» 
nommé Robert^ chargé d'inftruire ce 
jeune Prince, & qui s'empara Iwentôtr 
4e toute fa confiance. Nous aurons: 

Cij 
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dans la fuite bien des occafions de 

peindre ce Moine ambitieux. 

Le Roi de Sicile devoit être un 
ennemi irréconciSable pour Robert 
& pour fes fuccefleurs. A peine les 
Noces de la Duchefle de Calabre 
étoient finies^ que le Roi de Naples 
fongea aux moyens de recouvrer le 
patrimoine de la Maifon d'Anjou. 
Des nuages qui s'élevèrent dans la 
Cour de Frédéric, des diflenfions 
entre les principaux foutiens de fou 
Trône > donnèrent quelques efpé- 
rances à Robert. Il fe flatta qu'en 
divifant la Noblefle Sicilienne ^ le 
parti qu'il pourroit s'y former lui oa^ 
vriroit les ports de cette Ifle : il y 
fit en effet quelques progrès. Par 
de fecrettes intelligences , il s'em- 
para de la Citadelle de Palerme; 
mais les Troupes , qui dévoient fou- 
tenir les Afliégeans , n'ayant psts fait 
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lofiez prompteôiènt leur defcente » 
les Siciliens rbrcerent les Soldats de 
Robert d'abandonner ce pofte 9 &c 
ils retournèrent dans le Royaume ^î^** 
d^ Naples , après avoir fait quelques 
incuriions le long des cotes de la 
Sicile. L'année fui vante la révolte du 1 3 3 ç. 
Cofi^^e Clcrmont , l'un des plus 
puiil^PRle cette Ifle , que fa haine 
contre la Maifon de Vintimille , trop 
favorifée de Frédéric , avoit attiré 
au feryice dé Napics j fit faire de 
nouveaux efforts à Robert j il. en- 
voya vingt galères pour appuyer les 
amis du Comte de Clermont , qui 
dévoient fefoulever à l'approche de 
ce fecours : mais Clermont trouva 
la Sicile plus tranquille qu'il ne l'eût 
dafiré. Après quelques aôes d'hof^ 
tilité , il fallut rentrer dans le^ ga* 
letcs J parceque Saint-Severin , qui 
commandoit les Troupes Napolitai- 
nes fous Clermont,a voit ordre de ne ^'31^ 

Giij 
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les pas expofer , fi les SnTulaires ne 

leur donnoient de piùflans fecours. 

'337' Frédéric monrut» Ce Prince bel- 
liqueiix^ plus eftimable que les Coii>* 
quérans ordinaires , avoit été choifi 
par le Peuple que fes armes àvoient 
défendu ; Thiftoire nous le peint am^ 
bitieux , mais (es Sujets ne j^vpient 
en lui qu'un Libérateur» wffk re- 
grettèrent d'autant plus que Pierre 
fon fils & fon fiiccefleiir prouva que 
les grandes qualités ne (bat pas hé- 
réditaires* A peine fiir le Trâne j il 
rappelta ce Comte de Clermont qui 
avoit trahi fon père ; il lui rendit fes 
> terres y il lui prodigua fa confiance» 
Vintimille indigné de cette criante in- 
jufiice s'en vengea par une lâdieté; ît 
s'entendit à fon tour avec le Roi Ro* 
bert, & ftô complots fiirent phis fil- 
méfies à la Sicile ^ que ne l'avoieiit 
. été ceux de Clermont : les amis de 

1338. y iotimîUe ouvrirent leurs portes aux 
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Troupes Napolitaines. Le Gouver^ 
hement de Pierre étoit auffi méprifé » 
qiie celai de Frédéric fon père avoit 
été béni. U perdit une bataille con- 
tre les Soldats de Robert , & conf- 
ire la meilleure partie de fes fujets« 
C*en étoit fait du Trône de Sicile : 
'mais Dieu ne voulut pas que la Mai- 
son d'Anjou le recouvrât jamais. 

Tandis que tout paroifibit favo* 13 59- 
rable à Robert y que l^s Siciliens Tap- 
pelloient à grand cri dans leur Ifle , 
fes propres Sujets le forcèrent d^ 
renoncer. Le Gouvernement féodal 
étoit le feul qu'on reconnut dans le 
Royaume de Naples , c'eft-4-dire , 
que les Petits y vi voient dans Tef- 
ctavage ^ & les Grands dans Findé- 
pendance. La Noblefle avoh des 
loiir , des droits ^ des revenus , des 
dignités 9 qui ne tenoient point au 
Corps de TEtat : les Seigneurs aban- 
donnoient une guerre générale, pour 

Civ 
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f<p déckrer entr^eux des gnerres pav^ 
ticiilieres ; & après quelques fervices 
annuellement rendus ^ les princi- 
paux Membres du Ro3raûffle ne £$ 
croyoient fu/ets du Roi 9 qu'autant 
que leur intérêt perfonnel neles détar 
choit pas du ecx'ps de la Nation. Au 
moment où Robert fe voyoit maître 
de la Sicile, tous les Nobles de la Ville 
dé Naples Tabandoimerent pour ve- 
nir s'égorger dans leurs foyers» Cette 
Nobl eiTe étoit divifée endnqclafles^ 
que Ton nommoit Sièges y des cinq 
différentes Places de la Ville dans 
iefqudles elle s'aflembloit ^ & qui 
étoient efieâiyement environnées 
de fiegès. Ce qui d'abord n'avoit 
été que des lieux d'agrément , df 
promenade 9 ou de converfation ^ 
étoit devenu par la fuite un établit- 
:fement politique. Chaque Maifoa 
noble étoit attachée à une Place^ 
ou à ua Sie^e dans lequel fe foc- 
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flioient lés délibérations ^ s'élir<Hent 
les Officiers municipaux , dont les 
dignités indépendantes de TAutorit^ 
Royale étoient très-refpedécs* C'ér 
toit precifémeat fur ces éleâions que 
la querelle s'étoit élevée ; chaque 
Siège prétendoit une prééminence 
furies autres 5 & les droits fe défeo-- 
doient les armes à la main 5 quand 
la raifon ne pouvoit pas 1^ régler» 
Les cinq Sièges de Naples fe décta^ 
rerent en effet une guerre qui fiif); 
aflez longue 5 6^ qui eût été bien ian-^ 
glante^ û le crédit plutôt que Tau-* 
torîté du Roi Robert n'eût terminé 
cette wereile. Les Nobles le prirent 
pour leur arbitre volontaire 9 car h 
cet égard ils ne le reconnoiffoienc 
pai pour leur Makrer 

A peine cet incendie étoit éteuit 
dans la Capitale , un autre s'allumar 
dans les Provinces i un Coffite de 
Mioorvino nouveau Noble 9 dMt 

Cr 



Vayeut 9 partiÊm engraifTé des fim& 
heurs de fa Patrie 9 svoit acquis des* 
Fiefs confidérables dan» YAbtiizze j 
& s'éroit alUé aux Maifons les plus^ 
ttlt£fees de ce Pays , ce Comtje de 
Minorvino a voit levé des^ troupes 9. 
Al abiifoit de fes forces pâat vexer 
iés voififis & fes vafiaux. U commit 
tant de défotdres 5 que le Roi futr 
eontirainf d'atmer contre lui. Ce 
]>tigahds après bien des rapines & du 
^ng yerfé ^ prétendit faire la paix 
avec fon' Maître", coimne un Souve- 
rain puiffant Fauroit pu faire. Mais^ 
les troupes tle Robert Payant £ak 
prifonnier ^ le Roi , qui n'oia^pas le- 
punir comme un meurtrier , le côn^ 
^amna à une prifon pèrpétuellei^ 
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CHAPITRE IV. 



îvifions entre le Due &la Duchejfe 1 540< 

de CalabreJTefiameni du RûiRokers. 

Sa mort. firoclanioÉion de Jeanne de 

Naptts. Son époux n*efi point pro^ 

clamé. ^Efforts des Hongrois pouf 

faire recônnoitre^Andri. Clément VI 

veut être Tuteur de Jeanntf Ce qui 

en tf/TJr^r Trouilâs Sr plaifirs de 4a 

Cour. Le Duc de Blutas , Prince da 

Sang y enlevé la PrinceJJe Marie' 

fctur de la Reme qui lui pardonne^ ' 
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eus ces frôU&Iès hiqùiétoient 
Robert; mais^dans VÀitérieiir de foa^ ^ ^ 
palais 5 il é toit {rfus agité encore. h€ 
Duc & la Duchefie'.de Calabre par^ 
Tenus à Tâge o^ ils dévoient saimer^ 
n'avoient pu tjite fe feiîr niort^lte^ 
fifênc. RoËN&rt chérkToit la Duchefle; iij^^, 
VAO'édttOaiîeiiheureufe avoît déve^ 



334t* lo^pé la nature ; les yeux d^un p&e^ 
tendre ne voyoâent que les perfec*- 
lîbnsdbnt la Princefle ét(C»t douée ,> 
ÙL foiblefle pour elle lui dëroboit 
tous fes'défauts i^iflans. Le Duc de 
Calabreaù^^ contraire lu^parcûlfoit j 
ic n'étoit eh èflfet qu'une ame com- 
mune^ groffiere^» joignant t^us les- 
torts d'un^ mauvais caraâere^ au 
malheur de n'avoir recule de mau- 
vais principes. Ce Prince Ans élé- 
iration , fans talent r fans rien même^ 
de ce qui rend'la î^eufieffe- aimable r 
ne laiâbit voir cpte des< penchants- 
honteux» L'averfion qu'il inffnroit à 
ht Ducheflc de'Calabrer , affligeoit 

'545* Robert 9 fans qu'il pût la condam- 
ner. Ce Monarqueaccablé d'aimées^ 
& fatigué dër troubles qui depuis 
longtems agitoiem fon Royaume , 
en prévoycrit' encore de plus terri- 
bles après lui; La fenfibslité de Jean^ 
I» annonçoitone foncceut y epkùn^ 
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Ycrfr 6 bien haïr > fauroit encore 
mieiHc aimer ;. & la iërocité d'André 
farfoit craindre à Robert des cataf- 
trophes âmeftes* Il voulut affermir 
Tautorké de fa fiUe ^ en lui nommant 
des cDnfeiis capables de réclairerir 
Le Roi de Sicile qui venoit de mou-- 
nr^bûâEbit nn fucceffeur en bas âge j 
& des Sujets auffib méeoncens de la 
Maiibn> d'Arrago» , <pieleHrs Ancê- 
tres Favoient été de la Maifoa 
d'Anjou. L'occa^on étoit favorable ^ 
mais Robert aima mieux affermir la 
Ducheâe de Calabre 6ir ion Trône^ 
que de tenter de lui en acquésir ua 
iecondj: il employa le peu de temps 
qui lui reftoit à vivre 9 à établir la 
tranquillité de fa Fam^ & de fea 
Peuples. Le 16^ Janvier p)43^tou& 
les grands Officiers furent aâemblés 
parfon ordre ^ &il diâa fes dernie-r 
res vdtontés en leur préfence pour 
Ijuâles f ttffçnt plus içfpeâéest- 
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Ce T^a^ent nomme Jeaiuie lié^ 
titiere du Royaume de Naj^es^^des^ 
Comtés de Piém<Hii: y de Provence 
& de Forçai^ w ums à cette Cou-^ 
ronne : il lui fiibftime la Priacefle* 
Marie ». en cas 91e Jeanne meure 
£ins poftérité ^ & pour lors il laifle 
au Prince André la Principauté' de 
Salerneen appanageavec un revenu 
de deux cens onces d'or. Il ordonne 
ipi'on confommeta l'alliance profet-^ 
fée entre la PrinceiTe Marie & Louis^ 
rhéritierpréfomptifdeHongrie^finon 
qu^on unira cette Prîncefle «à Tainé 
des petits (As de Philippe de Valois^ 
alors Roi de France* H defline au re*«^ 
couvrement delà Sicile , lesfommes 
çri fe trouveront dans Tes épargnes^^ 
défend à fes fuccefleursde confentîr 
i auame paix avec la Maifond'Ar-^ 
fagon y que ce Royaume ne fint 
rentré fous leurObéiflaitce. It nomv 
ine des Exécuteurs TeftamentaireS:j^ 



Tuteurs du Prince André » & quî 
dévoient eomporer le Confeil de la 
Keihe jufqu'a ce ^'elle eût atteint 
l'âge d^e 25 ans: ce fut la Reine 
Dona Sancfaa qui 9 malgré cette* 
eommâfion, feretira dans un Cloître^ 
pour n*en plus^ fortir prefqu^auffitdr 
que le Roi fut expiré j Philippe 
Cabaffole y Evêque de Cavaillon y 
Philippe Sanginerto, Sénéchal ckr 
Provence 9 le Comté de Squillace ^ 
Grapd An^al du Royaume j 8c 
Charles Artus j Grand Chambellan; 
La Reine , le Prince André, la Prin- 
ceiTe Marie 9 ne dévoient neniàire' 
jofqaà leur majorité fans Tavis de 
cre confeil ; & quoique Tufage dur> 
Royaume indiquât cette époque h 
dix-huit ans pour les Princes y le Rôi« 
la fixoit à vingt-cinq^ 

Lorfqitê Robert fentit fa fin ap-^ 
procher , il fit appdler la Duchefle 
de Calabre : Ma fiUey lui dit ii^ en^ 
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la ferraot dans Tes bra^ , je vous fmtf 
enlevé dans le temp$ où mon expé-« 
rience &c ma tendrefie vous feroient 
le plus néceflaire ? Piixflent vos con- 
ieib vous fauver de tous les dai^ers^ 
que je prévois ! écoutez-les , fi vous 
refpeâez ma mémoire» Vous, ailes 
poiTéder des Etats puîfians, mais 
peu fournis : que la fagefle de votre 
Couvernement contienne- des Peu- 
ples dont je n'ai pas été aflex maitrer 
Ne négligez rien pour recouvrgrla 
Sicile i fiir-tout n'oi^Dliez jamais qu9 
mon ayeul la perdit par fa i&me«> 
Souvenez-vous auffi c^e vous êtes 
Feudataire du Saint Siège i les plus 
grands malheurs du Royaume de 
Naples font venus de ce <pie fes 
Rois Tont oubUé. Préférer Fîntérêt 
de vos Peuples aux vôtres ; ou ^utdt 
lâciier qulls ibnt tellement confon- 
dus f que vous ne ferez heureufe que 
du bonheur de yos Sujets* H ne \w» 

% 
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iis rien du Prînce André ; mais malr 
gré* votre averiion dont j'ai tant 
gémi y rappellez-vous fans cefle ce 
que vous devez au nœud qui vouft 
attache à lui » & ce que notre Mai- 
fon doit à la fienne. 

Dans^ce moment cruel , Jeanne 
ne voyoit que fot^ayeul mourant : 
fes paroles percèrent fon coeur fans 
fe graver dans fa mémoire. Quelque 
flattée qu'elle funderegner, elle pieu-- 
roit ûncerement celui qui lui laiflbit 
la Couronne : Fambîtion & la ten* 
dteffefilialefe trouYoientàla fois dans 
une ame faite pour être généreufe*. 
Robert mourut à Naples le àix,^ 
neuf de Janvier dans les fen- 
timens d'une piété véritable. Quoi- 
que trop attaché au Saint Siège 9 eit 
faveur duquel il avoit entrepris des 
guerres longues & meurtrières ^ 
malgré ce dévouement prefqu'a- 
Kugle > fes Peuples lui durent dea 
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l^ix intitulées Prêfirvatifs Royaux^ 
pour arrêter les vexations do Cler- 
gé dont rindépendance & f autorité 
étoient dès-lors abfolues. On voit 
. dans cet Edit tout le re(peâ que 
Robert confervoit pour le Corpi 
qu'il étoit forcé de réprimer. Les er- 
reurs de ce Sieele fur la puifTance 
temporelle de rEglife , allumèrent 
des incendies dont le feu commen- 

• 

. çoit à éclajrer ceux même qu'il con» 
fumoit. Robert dans cet Edit pro- 
tefte quCj quoiqull n'ait aucune au- 
torité direâe fur TEglife 9 la néçef- 
fité le force à protéger fes Sujets y 
& il femble n*empIoyer le glaive de 
la juffice , que pour les défendre. 

Il aimoit & cultivoit les Lettres ; 
Pétrarque & Bocace reçurent à fa 
Cour des fecoiirs & des honneurs. 
Lui-même écrivit quelques Ourraf? 
,ges qui fe font perdus dans les tems 
dignorance» Il ne s'éleva point au 
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defius des torts de fan fiecle j il ne 
fut pas même les connoitre ; mais 
fes întentions étoient droites , ion 
cœur étoit pur : Naples le compte au 
nombre de fes bons R(Ms« 

Après les obfeques de Robert» 
Jeanne fut proclamée Reine aumi-» 
lieu des acclamations du peuple* 
Une joie vive , & une magnifi-^ 
cence Royale embellirent cette fête» 
Les Napolitains voyoient avec tranC 
port le fang de Charles H & de 
Robert , la iSIle de ce Duc de Cala» 
bre dont ils avoi^nt tant béni la mé- 
moire. Sa beauté , fa jeuneffe fem- 
bloient la leur rendre plus^here ; 
TEmpire , que la nature accorde aux 
grâces extérieures n'efl pas un des 
moins pdlfans. André ne fut pas 
proclamé avec Jeanne: îeConfeil 
» de Régence , les Peuples vouloient 
ne le reconnoître que pour l^poux 
de Uur Souveraine^ Peut^tre 91c 
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ce^Prince plus foible encore que fé-^ 
roce s'en ferok contenté ; mais les 
lïongrois de fa fuite , & furtout le 
Cordelier Robert » brûloient d*ac« 
quérir à leur maître une autorité 
doAt^eux feuls dévoient jouir. Le 
Teftament du feu Roi ne donnoit 
aucun droit à André , il ne s^expli* 
quoit pas même fiu: le titre quil 
devoit porter. Tous les Hongrois 
poflédoient des Emplois Militaires 
& de Magiftrature , ils prétendirent 
qu'on ne pouvoit méconnoitre pour 
Roi celui qui étoît Tépoux de la 
Reine, & qui n'avoit contraâé cette 
allianee que comme le véritable 
héritier db Charles U. Tandis que 
le Confeil de Régence publioit des 
Edits au nom de Jeanne , &c s'effor* 
içoit delà faire obéir , Robert con- 
duifoit la main de fon Pupile pour 
lui faire iigner des ordres que les 
troupes devoiept faire exécuter. 
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Ces deux Puiflances oppofées fuf* 
fifoient pour jetter bien du trouble 
dans le Royaume : une troifiemé 
vint encore Taugmenter. Clément 
VI qui fuccédoit dans Tiniftant même 
à Benoit XII , prétendit que comme 
Suzerain du Royaume de Naples » 
il étoit le Tuteur naturel de Tes Rois; 
que le dernier Monarque n'avoit ni 
du ^ lii pu , nommer un Confeil de 
Régence , & que c'étoit à fes Légats ^ 
à faire valoir l'autorité de Jeanne ^ 
& à lui apprendre à régner. Le Pon- 
tife s'appuyoit fur Texemple de Fré- 
déric II 9 dont Innocent III avoit été 
le Tuteur; mais il ignorait, oufei* 
gnoit d'ignorer qu'Innocent avoit 
été nommé par un Teftament dé 
l'Impératrice Confiance.. Quoi qu'il | ^^^j 
en foit , Clément commit le Cardi* 
nal de Chatelus y dé)a fon Légat en 
ItaHe , pour aller gouverner la 
l^cine Se le Royaume de Naples» 
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Le Cardinal n'eût pas à fe louer de 
la docilité des Napolitains. Les deux 
partis qui divifoient le Royaume » 
fe réunirent en cela feul qu^ils ne 
voulurent point reconnoitrele Légat. 
La Reine fit dire au Pape qu'ellç 
avoit atteint & paiTé dix-huit ans » 
âge fixé pour la majorité des Rois 
de Naples ; qu'elle ne reconnoiflbi^ 
un Confeil de Régence > que par ce 
qu'elle devoit à la mémoire de fon 
ayeul , & par la confiance que cha- 
cun des Membres lui avoit infpirée ; 
que pénétrée de refpeâ pour le Saint 
Siège y elle étpit prête à lui rendre 
}'hommage que lui devoit fa Cou- 
tonne , mais qu^elle fauroit égalet 
ment en acquitter les charges & e^ 
(butenir les droits. 
Cette réponfe étonna Clément VI : 
le Succefleur de ces ambitieux Pon^ 
tifes qui ayoi'ent fait trembler tant 
d'Empereurs , n'oia pas arracher un 



CE Jeanne première. 71 
Sceptre à deux enfans qui ne fa- 
voîent ni le porter , ni le défendre. 
Pour fauver l'honneur de la Cour de 
Rome , Clément déclara Ton Légat 
âNaples ce même Evêque de Ca* 
vaillon que Robert avoit nommé 

» 

Membre du Confeil de Régence. 
Jeanne, délivrée d'un adverfaire 
comme le Pape ,^ne craignit plus 
tant fon époux ; les Princes du fang ^ 
Enfans des deux Frères du feu Roi , 
avoient le même intérêt que la 
Reine ; ils méconnoifToient égale* 
ment cette Puiffance étrangère qui 
prétendoit les aflervir , ou plutôt ils 
ûiéprifoient Andréa & haïffoîent fes 
Miniftres. L'amour des Peuples , le$ 
tréfors du feu Roi j les fervices de 
la Noblefle j & rattachement des 
Princçs formoient à Jeanne de puif. 
fans appuis contre le Cordelier Ro- 
bert. Le Diic de Duras fur-tout. Se 
le Prince de Tarente , écoient ceux 



■ 
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des Princes du fàag que la Reine 
▼oyoit le plus volontiers, lis parta- 
geoient fa confiance avec Madame 
de Cabaone. Au milieu des }eux & 
des fêtes ^ on prenoit les réfolutions 
les plus fortes , on effaçoit des Re- 
giftres publics le nom du prétendu 
Roi quis*y étoit gliffé 9 on défendoit 
aux Magiftrats et reconnoitre ua 
autre Souverain que Jeanne. 

André auroit oublié dans les dé- 
fices de la table y les outrages qu*oa 
fkifoit fans céfle à fa dignité , fi fon 
ambitieux Gouverneur ne Teûrforcé 
a y être feniible. Il lui défignoit tous 
fes ennemis qui environnoient la 
Reine. Il réveîlloit fon courage pour 
rengager à quelqu'afte d'autorité ; 
mais André n'en faifbit que de vio^ 
lence. Toutes fes démarches an- 
nonçoient Tincapacité du Maître & 
rinfolence du Miniftre : ils imagine^ 
rent de faire mourir fans aucune 

forme i 
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(broie 9 & parfurprifedeux Officiers' 
qui avoietït obéi à la Reine , & dé 
rendre I4 liberté à Minoryiao , ce 
brigand y que le feu Roi avoit con- 
damné à une prifon perpétuelle* 
C'éioit texpofer le Royaume à de 
nouveaux défordres , &c fe (alve haïr 
de cous ceux qui craignoient Minor^ 
vino : mais André ne prétendoit p^^ 
être un bon Roi ^ il lui Aiffifoit de: 
manifefter fa puiâance. La Reine ^ 
pour fignaler la iienne , & en même 
tems pour iatisfaire fon cœur , nom- 
ma grand Sénéchal le Comte d'E-» 
voli 9 fils de Madame de Cabanne«' 
Ce toit la charge que Ton père avoit 
occupée » & que le Roi Robert avoît 
confenti qu'on luigardât« Elle donna 
les Comtés de Murzan &c de Ter-. 
UfTe aux deux gendres de cette fa- 
vorite, & maria au Comte de Mot- 
cône 9 un des plus grands Seigneurs 
du Royaume , la fille de la nouvelle 

D 
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ComtciTô de Murzan. Tant de bien« 
faits étoiefit autant de viâôirôs , que 
la grande Sénéchale remportoit (ui 
le Cordelier Robert. 

Ce Moine orgueilleux voyoît , en 
frémiffaot ^ Jeanne plus maîtreffe 
que lui dans fon Royaume ; & com- 
mençant à défefpérer des reffources 
^ de la fermeté de fon Pupile 9 il 
fongeoît à pjacer fiir lé Trône Louis 
fon aîné, nouveau Roi de Hongrie; 
il exageroit à ce Prince la facilité 
d'acquérir une Couronne qui'appar* 
tenoxt à fa Maîfon , & que fon frera 
ne pôuvoît pas porter ; il lui van* 
toit les charmes de la Princeffe 
Marie 9 dont TalKance projettéede- 
Voit augmenter (es droits. Mais 
tous les efforts dé Robert n'émurent 
point le -Roi de Hongrie* On voit 
ifeulement qu'il écrivit au Pape pour 
le conjurer de jpïotéger fon frère j & 
lie le faire recorïnoitre Roi. . 
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Cependant la Cour de Naples na- 
geoit dans les plaiûrs : tout For de^ 
tîné à recouvrer la Sicile Ce prodî^ 
guoit dans des Fêtes ^ oa ^ répaiv- 
doit fur les favoris de la Reine. Lat 
gra-nde Sénéchale vedbit à pleines 
maitis les bienfaits de fa maitrefie ^ 
& s'acquéroït des créatures fous fort 
nom. André paroifToit rarement 
chez la Reine ; la galanterie , Fen- 
jouementy la délicateiTe italienne 
répugnoient à fa nidefle de Ces 
mœurs ; l'averfion qu'on lui înfpîroit 
pour foaépoufe > le faifoit fans cefle 
éclater en reproches. Tandis qu'a- 
bandonné aux excès du vin ji il fe 
confoloit avec fes Hongrois du mé- 
pris dont les Napolitains Facca- 
bloient , le Duc de Duras confoloit 
la Reine des vices de fon époux , &c 
du dégoût qu'il devoit hii infpirer. 
Ces détails feroient indignes de la 
ma jfeûé de THiftoire , fi fon preaûeî 
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objet n*étoit pas la vérité ^ s'fl lï^ 
feUoit fur-tout rappéller aux hom^- 
mes y que les Roii font des hommes* 
comme eûxj plus failliMes peut être r i 
parceqii'îls font phis expofés. Au* 
milieu de ce btUlant tumulte , là 
Cour étoit en^roie au2C ferions & 
aux complots ; on ne parloit que de^ 
plaifir ,<& Fon ne refpiroit que haine. 
]^1ntérêr particulier dlvifoit encore' 
ehacun des partis qui oarupoient le^ 
grand Théâtre; 
La fympathie& les Bontés de la^ 
1-345. Keine lui avoient attaché le Duc:^ 
de Duf as> Tambition en fit kientôt: 
un ingrat. De la méfintdligence qui^ 
augmentoit entre Jeanne & foii- 
époux , le Duc jugeoit qu'elle n'au-- 
roit point de poftérité : la main de 
h, Princeffe Marie lui paroiffoit 
une voie fure au Trône j. il céfolutr 
de s'unir à elle , & par un cou^ 
hardi ,.. dont Marie fiit^ ians dout& lâ^ 
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complice ^^près avoir obtenu fe- 
crettementdes dirpenfes d'Avignon^ 
par Fadrefle du Cardinal de Tallèy** 
rân de Perigordj fon oncle maternel^ 
il força le Château de TŒuf dans le-« 
quel la Princefle habitdit, Tenlevs^ 
& Tépoufa à la'^ace de tout le Roydu* 
me. Quelqu'irritée que fût Jeanne ; 
dans les circonftances ou fe trouyoit 
fon Royaume, un crime de cette aa-> 
ture n'étoit pas punifTable ; le cou- 
pable étoit très-puifTaiît , toutes les 
forces de TEtat trop divifées ^ & 
quand elle aiuroit pu fe vengerypevt- 
être elle ne Tauroit pas voulu. jLe 
Duc de Duras prétendit avoir fervi 
la Reine , en arrachant fa fœur au 
Roi de Hongrie qui pouvoit être dan^ 
gerenx* Après quelque tems , Jean-* 
ne fe contenta^ou parut fe conten? 
ter de cette excufe ; elle n'étoitAt 
confiante 9 ni vindicative , elle en 
écouta pli|| volontiers lePiince Louis 

Diij 
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de Tarante ^qui) auffi bienfait , pîo» 
tendre , ou du moins plus adroit que 
le Duc de Duras, fut mieux ménagecr 
une faveur dont il prévoyoit les^ 
fuites bciUantes. 



C H A'P^IT R E V. 

Ze Roi dt Hôngrit veut faire recori'^ 

noître fin frère à mam armée. Eli* 

* • fabethfa mère pqffi dans le Royaux 

me de Naples j; elle ahtient de Ict 

Reine yqu*'André fera càwronni. Elh 

■ quitte le RoyaurruJLts foQions re^ 

' naiffent à fort départ. Complots con* 

tre Àndri ; mort d'Andréa Troubles^ 

qui/îiivent. 

1 i *A t TE N T A T'dù Duc de Dîara*^ 
itritâ plus Louis Roi de Hongrie f 
qu'il rfaydTit affligé la Reine de Na- 
ples.* Ce Prince fier &é fenfible j fe* 
vOyoit enlever Tépoufe cffi lui étoit 
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promife ; il apprenoit de plus que 
ion frère ^ appelle dans Tltalie pour 
recouvrer Yhéntagc dc' ùt MaiCon 9 
it y a voit paru que pour être mépriff « 
Dans la vivacité deXon reflentiment^ 
il fe préparolt à la guerre : filais ia 
mère EUfabeth de Pologne , pleine 
de cette humanité qui caràâerife 
les grandes âmes» remontra au Roi 
de Hongrie , quil ne feroit pas juûe 
de punir deux Royaumes des défor- 
dres de la Cour de Naples; elie^ut 
confeilla de ^'adreiTer encore au 
Pape^rpourobteoird^ Jeanne q^eBe 
remplit les intemio:^ du Roî. Ro- 
bert ; elle s'offrit à pafler elle même 
en halie y pour tenter la voiede la 
perfuafion , fur cette ame que la re- 
nommée lui avoit peinte droite ^ 
généreufer Lq Roi de Hongrie obéît 
à ia mère ;- des An^afladeurs furent 
envoyés à Avignon , qui repréfen^- 
terent au Suzeraki du Royaume ^la)^ 

D iv 
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jnftice de cette caufe ; & Ton pré- 
para le départ de la Reine d'Hon* 
grie avec toute la pompe convena- 
ble. Le Pape accorda la demande 
des Hongrois* A peine cette affaire 
étoit entamée 9 que Clément en- 
voya un bref au Prince André 9 
ilans lequel il le qualifioit Roi de 
Naples 9 & ^un autre à la Reine j 
pour exhorter cette Princeffe à ne 
pas refiifer à fon époux un titre qui 
lui étoit dû. 

Jeanne apprit 9 par le même cou- 
fier 9 l'arrivée de la Reine Elifabeth. 
Tous ces évenemeos déconcer* 
loient la faâion des Princes : Ma- 
dame de Cabanne dont Tunique 
but étoit dp perdre André 9 crai- 
gnoit un adversaire tel que la Reine 
de Hongrie. Jeanne elle-même eik 
peut-itre defiré qu^une Princeffe 
^étrangère ne fut pas venue être té- 
moin de la liberté &: des plai&s 
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de ik Cour : cependant il fallut re« 
cevoir .cette vifite importune. L'a- 
droite Elifabeth fut plaire à celle 
que fon afpeâ devoit embarrafler# 
£lle ferma les yeux fur tout ce qu'il 
ne falloit point voir i èc connoiiTanti^ 
par la difpoiition des Grands- du 
Royaume , que le fort d'André 
étoît dans les mains de la Reine y 
elle travailla à reveiller non pas des^ 
fentimensde tendrefle qui n'avoienl^ 
jamais été dans ibç cœur ^ mais iin^ 
fentiment d'équité qui ne lur étoir 
pasétranger^ En effet cette grande 
Reine eut, fur Madame de Cabanney 
toutif^rvantage (^l'une amepureSf 
élevée doit avoir fur un efprit fouple 
le trompeur ^ eUe préfeiita^ aux; 
yeiu de Jeanne la v^riîié , qaeeexw 
jeune Reine n'avoit ^amais^conmie^ 
elle lui prouva ,: pat Vd^ccûtàr &i£: 
^^us' le Règne précédeift emt^e ï^ 
i&m ^anches^ de la* Maifom à'.&ar 
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jou , que fi la Gouroîine étoit à èlld;- 
au moins le titré & les honneurs de 
Roi a'ppartenoîent à André ; que 
RoSertles lui avôit deftinés, pour 
fatî^îre aux prétentions de la Bran- 
che de Hongrie j que vouloir l'en 
dépouiller , c'étoit renoncer au 
rang augufte dé Souveraine légitime 
pour devenir ufurpatrice , & polir - 
expofôr fon Peuple à de grands 
maux. 

Jeanife j corivairtcue par des rai- 
fons 9 & gagnée par des carefies j 
Ht pour le moment tout ce que fa 
belfe mère exigea d'elle ; on rétablit 
le nom d'André dans tous let Re- 
giftres publics , les Magîflrats eurent 
ordre de le prononcer toujours, 
après celui de la Reine , elle-même 
écrivit au Pape , pour lui demander 
«m Nonce qui les facrât tous deux# 
Après cette viûoire , on peut juger 
de la joie d'Elifabeth , de larro- 
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gance de Robert , & de la conflîer- 
oation de la Cour ; chacun fe livra 
à fon génie. La Reine de' Hongrie ' 
ij^efforç^ dorétabiir la paix entre les 
deux époux j & d'in(pirer à fon fik 
de mériftr les bontés de la Reine.. 
Les Princes conduits par leur haine, 
& foutenus par Madame de Ca-^ 
banne , cabalerent à Avignon , pour 
retarder la réponfe chi Pape &C 
Farrivée du Nonce i & le Cordelier 
ne les fervit quetrop ,'en faifant 
demander, de. la parc du Roi de' 
Hongrie &d*André,que 0élui-ct 
fôt facré avant Jeanne , comme hé^ 
rider de Charles IP, & Propriétaire: 
de la Couronne. Clément , qui ref-^ 
peâoit les volontés du feu Roi Ro- 
bert ,{e garda Ibien dJacCueillir cette- 
injufte demande , mais elle fiit Iw 
foitrce de tous les mauxqu^oiivai 

4 

voir. 

La KeineElïïabetft partit trc^totr 

Dvj 
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pour le bien de la paix & de ceiur 
qu'elle avoir tenté de réconcilier; 
elle alla à Rome vifit er les tombeaux ^ 
des Saints Apôtres ;, ion abTence reik- \ 
dit Taâwité à toutes les faâions. La 
Grande Sénéchale %> déliircée du 
feul obflacle' qu'elle eut jamais ren^ 
contré dans fa vie ^ recommença à 
flatter fa Maitrefle & à régner fur elle» 
DanS' ce tems • là même y. on pUr 
Blia que la Reine étoit enceintes 
André, .fier 'de voir un héritier de 
la Couronne de Naples £3rmé de 
ion fang ^ fe crtut plus Roi que ja- 
mais : il fe preâa d'ufer des droits 
de la Couronne ^^mais André ne fa^ 
voit ufer <^'en abufant.^ Tous fes 
pas étoient autant de fautes ,, fes 
Minières y plus am{ytieux que luî-jr 
a^étoient pas plus habiles. D'ailleurs 

Je titre de Roi ne donnoit aucun ^ 

« 

Hroit à André • ni fur les cœurs des 
Peuples y ni ûu: Fadminiftration des 
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Provinces. Les Officiers du Royait- 
Bie méprrfoîettt fbn aatorîtér Aigrï 
par la prétendue révolte de eeux 
qn'il croyoit (es Sujets, â fe portbit 
toujours à des aâions violentes » il 
alla même îiifqu'à vouloir éloigner 
de la Reine Tes. plus intimes levons* 
Alors la haine fut au combler Lest 
nouvelles d'Avignon fournirent bien- 
tôt le prétexte d'éclater. Dèsmi'o» 
apprit cprAndré prétendoit èzK ùl^ 
cré 9' comme le véritable Souveraiiu 
de Na pies, le& Princes ne gardèrent: 
plus de mefures^^ils ne le nommoient 
qu'Ufurpateuc ^ & Su^et rebele ; ils^ 
plaignoient le Royaume j ils pTai- 
gnoient la Reine ^ & s'offiroient touc 
haut pour la venger^ 

Mais rartificieufe Cabanne y pFus^ 

dangei^ufe qu'eux tous , préparoit 

par degrés fa Maitrefle à la cataftro«^ 

' phe qu'ils avoient réfolbe. Les Kovsn 

kïov^nt trop grands^ les Peuples» 



trop heureux , fi Dieu n'eût perimi 
les flatteurs , pour égarer les uns y 
& pour punir les autres. Toutes les^ 
démarches d'André étoient inter- 
prétées , tows fes torts exagérés f 
toutes fes paroles empoifonnées. 
On ne parloitdelui quecommedun- 
criminel d'Etat. Madame de Caban- 
»e montroit fan^ ceffe à la Reinc^ 
«n Tufan tout prêt à Fenchaîner fur 
fon Trône ^ fes PeujJes en proie 
aux exaôions du Cordelier Robert 
& à Fincapacité de its collègues j 
fe Prince de Tarente' éloigné de la 
Cour j & peut-être' la viâime de 
kur attathement mutuel. Elle liû 
feifoit craindre pour elle-même , le? 
franfports d'un épcmx furieux , tout 
puiffant,& quifecroyoît outragé» 
Quand* foa ame étoit bien émue , 
elle la plaignoit de ne pouvoir 
chaffer ce monilre à force ouver- 
te y les armes de la Hongrie & de 
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ta France dévoient s'unir pour fou- 
teiiirles droits de ia Slaifon d'Anjoui 
ILe Pape , déjà déclaré pour André y 
& néceflairement Pirôtedeur du 
Aoeud conjugal , la frapperoit de 
toutes les foudres de TEglife , qiû- 
avoient été fi ftmeftes à tant de Rois: 
Le Roi de Sicile j)rofiteroit de tous 
ces trotJÈles pour entrer dans un- 
pays ennemi ouvert & fans défen- 
fe. Les Peuples même , fatigués des^ 
malheurs de^ la guerre , fe tourne-^ 
roient bientôt du côté du plus fort ;, 
enfin cette femme , qui jufqueslà^ 
ft'avoit parlé à la Reine que de" 
fêtes y de plaifirs , de fuccès , d'au- 
torité, de puiffa«ce^ qui jamais ne 
hii a voit njontré que Féclat de fa 
Couronne , jamais ne lui avoit laiffér 
entrevoir Tombre d'un malheur , fr 
flaifoii dans ce «ornent à creufer 
des précipices autour de fonTrône^^ 
pour en fairemçfurer la profbnrfcnr 
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à ibîï oeil eflïayé. Quand la ÏLétie 
épouvantée de ces images' & nou^ 
vellfôy demaiidoît 9^ en tremblant ^ 
quek remèdes à tant de ntaux ; ce 
Serpent lui répondait > qne^ quelque 
malheureux que foiént les Rois , ils 
portent toujours dans leurs mains le . 
glaive de la juffîce ; qu'il eft des ac- 
tions violentes en apparence y ex? 
cufées par la néceâlté; que û les 
Souverains doivent en tout tems 
punir les coupables y il ne leur eil: 
pas défendu de chercher à le faire 
ians dangeir* 

Voilà comme le meurtre d'André 
fut reiblu. Quelques Hiftoriens ont 
prétendu en laver Jeanne , mais la 
poftérité ^udicieufe ne peut que la 
plaindre , & la condamner. Si elle 
Réordonna pas ce crime , au moins 
elle le vit comm€t|pe. La grandeSé- 
i^chale communiqua ia rage i bien 
lies cœurs. Le Roi avoit menqcé 
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fonfils & fa fille de les chafler de la 
Cour ; ces ambitieux briiloient <te 
le prévenir. Le Duc de Duras re- 
gardoit fa mort , comme un achemi- 
nement au Trône. Le Prince de Ta- 
rente fentoit combien il importoit à 
(es deffeins de fe défaire d'un Maî- 
tre, qui déjà le voyoit d'un œil ja- 
loux. Il youloit le frapper , avant 
que la haine du Roi manifeftée dans 
toute l'Europe , fit fbupçonner celui 
qui avoit le principal intérêt à fa 
perte. De pareils conjurés trouvent 
aifément des complices. On ne cheiv 
choit plus que le lieu & l'infiant 
pour frapper. Le Pape venoit de fe 
déterminer à faire facrer enfemble 
1^ Reine & fon époux; malgré les 
demandes indifcrettes du Cordelier 
Robert , il envoyoit à Naples ime 
Bulle qui en ordonnoit la cérémonie, 
qui déclaroit qu'elle ne donnerok 
aucun droit fur la Couromie au 
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nouveau Roi André » que la Ihh 
chefle de Duras feroit Reine de Na« 
pies jûÙL (œnt mouroit fans enfans^ 
& c(ue jamais André ne feroit Roi 
que comme Tépoux de la Reine» 

Malgré cette reftriâion fi jufte f 
les Conjurés craignoient que Tonc- 
tion fainte ne rendk te Roi plus 
refpeûable aux yeux des Napoli- 
tains, & n'augmentât Farrogance de 
fes Miniftres. U fallut précipiter les 
coups : pour les rendre plus fûrs » 
on convint de ne point exécuter 
ce complot à Naples , de peur des 
Hongrois qui y étoient en grand 
oombre , & du Peuple mèm^ qui 
pouvoit voir ce meurtre avec hor- 
reur. Le 1 8 de Septembre la Cour 
le rendit à Averfe dans uneMaifon 
de Plaifance dés Rois de Naples , 
pour y faire rèfpirer à la Reine un 
air plus pur. André lie la quittoit 
plus depuis qu'il fe crôyoit établi 
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ier lé Troh€ auprès d'elle y & qaït 
efpevoit un fils pour l'y confismer* 

Vers les onze heures du foir ^ 
JeannQ fetnettoit aulit , le Rcïétoii 
encore dans fa chambre au milieu 
de (es femmes t le Grand Chambel- 
lan Artus lui fait dire ^qiùm Couritr 
arrivé de Naples apporte des dé- 
pêches importantes ; le Roi fort : à 
peine il a traverfé l'appartement de 
4a Reine j qu'on en ferme les portes^, 
le veffibule > étoit plein d'aflaffins ^ 
qui fe Jettent fiir ce malheureux 
Prince , le terraffent , lui couvrent 
le vifage pour étouffer fes cris &- 
Pétranglent. Ils l'outragèrent japrès^ 
fa mort avec une efpece de rage ;, 
& tfainant fon corps dans un jardin^ 
fur lequel donnoît Fappartement 
dont ils l'avoient tiré , ils le pehdiv 
rent aux barreaux d'une fenêtre^ 
j^afle j avec la corde qui l!avoit 
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étranglé : ils fe préparoient à Ten^ 
terrer à quelque diftance 9 pour dé^ 
rober les veftiges de leur crime ; 
mais la nourrice du Roi , qui avoit 
entendu du tumulte , accourut y & 
reconnut Ton maître , plutôt à fes 
faftbits , qu'à fon vifage défiguré. Les 
cris 9 le défefpoir de cette femme , 
écartèrent les meurtriers , & atti* 
rerent tout ce qui étoit dans le Châ- 
teau. Les circonftances de ce crime 
effirayoient autant que le crime 
même ; perfonne n'ofoic toucher an 
cadavre du Roi ; des Bourgeois d'Â- 
verfe arrivent en armes , attaquent 
des domefHques de la Reine qu'ils 
trouvent fans défenfe 9 & en tuent 
quelques uns 9 qui n étoient fure^'' 
ment pas les 'coupables. 

La Reine épouvantée fe levé 3 
mont^ en litière j & fuit à Naples 
jpù elle fe déroba quelques jours aux 
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tijQpreflemens , &c peut-être à la 
curiofité de fa Cour (a). Jeanne 
étoit pas familiarifée avec le cri* 
me ; le défordrs & Teffroî qui s^em- 
parerent.de fon ame^ ne lui permis 
rent pas de cacher les indices qui la 
condamnoient. Le corps du Roi refla 
deu;K jours attaché à cette même 
fenêtre 9 dont perfonne n'avoit ofé le 
tirer* Aucun ordre ne; fut donné 9 ni 
pour fuivi:e les meurtriers » ni'poiu: 
découvrir leurs complices ; tous les 
Hongrois, renfermés chez eux» crai- 
gnoient un maflacre général de ceux 
de leur Nation. Les Tribunaux 
avoient ceiTé de rendre la juitice p 
tout le monde fe regardoit 5( fré^ 

(a) Plufiears Hiftoriens ont écrie que y 
quelques jottrs avant la morcda Roi , Jeanne 
tiffoit un cordon d'or en fa préfence : André 
lui demanda à quoi elle dcfttnoic cet ouvrage, • 
^ vi^tts pendre , lui répondit la Reine avec 
une aigreur à laquelle André é(oit accoui; 
^umé. 
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mifToit en filence , attendant queli 
Cour voulût s'expliquer , & la Coin 
jie s'expliquoit point. Enfin un Cha- 
noine de Naples , touché decefcan- 
4dale 9 alla détacher le corps du Roi, 
Se lui donna la fépulture fans que 
jperfonne fe mit en devoir ^ ni de Ten 
^empêcher , m de Ty fervir. Après 
quelques jours , les députés des Siè- 
ges fe préfenterent devant la Reine 
pour la conjurer de fair^ ceffcrref- 
pece de défordre qui afHigeoit la 
Ville & les Provinces. Jeanne nom- 
çia des Magiftrats « au lieu de ceux 
qui avoient pris la fuite. 
' Le bruit fe répandit que Charles 
Artus étoit Fauteur du meurtre, 
parce qu il avoit attiré André hors 
de lappartement de la Reine. Artus 
s'enfuit avec {qs fils fur les confins 
de la Grèce , dans les Terres de la 
mère de Louis de Tarentè » qui por« 
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toit le titre d'Impératrice de Conf- 
tantinople (^ ). Perfonne ne s'oppofa 
a Ton pafTage ; perfonne ne le défera 
k la Reine 9 & la Reine ne prononça 
plus fon nom« Après . les premiers 
jours du trouble > Jeanne paroiffoît 
heureufe , fi on peut Têtre dans le 
fcin du crime; fon exécrable favorite 
jouiiToit auprès d'elle de tous k$ 
forfaits. ' 

L'autorité n*étoît plus di^ifée ,. 
le Prince de Tar ente fe voyoit après 
la Reine> le plus puiffant du Royau- 
me , il la foulageoit du poids de 
TadminiAration \ fa .faveur qui n'é- 
toit pas au plus haut degré 9 n'avoit 
pas déployé toute fon ame* Il étbît 
aux yeux du Peuple 9 & même aux 

(d) Cette Princcflc , fitlc du Comte de 
Valois, & femme du Prince de Tarcotc ., 
&voic apporté. à fon mari on droit fat 
l'Empire de Conftancinople y çja'cUe teboic 
de Catberiae de Courtenay Ck mctc dernier 
tcjettbn de la branche de Courccnay ^Oi 
ttj;aa en Orient, 
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yeux de Jeanne , un Miniilre ibumisi 
intelligent , aâif , qu'une grande 
autorité rendoit plus utile fans (ju'il 
en fut plus ftiperbe« 
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CHAPITRE yi. 

( 

Le Pape veut punir U meurtre dUAn* 
dré j difficultés qu^il y rencontre. 
Accouchement de la Reine de Na' 
pies. Fêtes de la Cour à cette occa* 
Jion. Bertrand de Baux vttient de 
la Reine qu*il pwrfuivra les meut" 
eriers. Leur Procès , leur Supplice» 
Le Roi de Hongrie fe difpofi à venir 
venger fon frère, Jeanne ipoufe U 
Prince de Tarente. L' ayant-garde 
de CArnUe Hongroife arrive fur le 
Territoire, du Rioyaume. 

V^EPEîjDANT la nouvelle du 
fiieurtre -d'André s'étoit répandue 
dans toute l'Europe ; & tandis que 

rUnivers 
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ItJnîvers attendoit les fuites de 
-cëtie horrible catjftrophe ., le 
Royaume de Naples paroiflbit plus 
paif3)Ie , qu'il ne l'avoit jamais été 
dans les plus beaux jours de Char- 
les IL Le Pape crut devoir provo- 
'querla punition de ce grand crime 
par une Bulle expreffe : il frappa de 
tous les anathêmes ceux qui pour- 
roient en être convaincus ; & , com- 
me Suzerain de ce Royaume , il 
'voulut connoître d'un forfait ^ dont 
les premières tStes étoient foup- 
Tfonnées. Il chargea le Cardinal de 
Saint Marc d'aller à Naples fulmi- 
ner fa Bulle , & de faire à Averfe 
les informations les .plus feveres 
contre les lAiteurs de ce parricide. 
Le Légat ne put jamais remplir fe 
miflîon : tous les Officiers lui refu- 
ferent leur miniftere , Ifi Cour le tra- 
verfa toutes les fois qu'il voulut 
a^ir< 9^ &iU fut 'contraint de mander 

E 
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au Pape > que Tes coups frappoient 
en Tair , qu'il y a voit à Naples tant 
& de fi grands criminels , qu^il étoit 
impoffible d'en difHnguer un feul. 
. Vers le mois de Décembre , la 
Reine mit au monde un Prince , que 
le Pape nomma Charles. Jeanne ^ 
â peine remife des incommodités de 
fa couche ^ fe livra à la joie la plus 
vive &: la plus indécente ; pendant 
plufieurs jours j ce ne fut que feftins, 
que bals , que fêtes , que tournois. 
L'ivreffe de la Cour faifoit horreur 
à un petit nombre de Citoyens ver- 
tueux ; ils ne voyoient plus qu'une 
criminelle audacieufe dans cette 
jeune Reine , peu de mois aupara- 
irant Tefpérance & la gloire de fon 
Peuple. Au milieu de ces proTpérités 
apparentes j la vengeance célefte 
-s'avançoit à pas lents :1e Cordelier 
Robert retiré en Hongrie , avoit 
porté .la douleur &ie.refleittimênt 
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^anslecœur d'Elifabeth, & ^^Roi 
ion £ls« Ils atteadoient avec impa- 
tience qu'on punît , ou du moins 
qu'on recherchât les coupables ; 
mais ripaâiqn de la Cour de Naples, 
le bruit qui s'étoit répandu que 
Jeanne alloit bientôt époufer le 
Prince de Tarentç , les précédens 
troubles que Robert n'a voit pas 
||i(fé ignorer au Roi de Hongrie » 
les fêtes de la Cour de Naples , dont 
le ifcandale étoit parvenu jufqu'à 
Bude 9 tout perfuada à Louis que la. 
femme de fon frère a voit été foa 
bourreau. 

Il écrivit au Pape , pour lui de«» 
mander une juftice éclatante , fur-» 
tout qu'on remît en des mains fi^ 
délies le .fils du malheureux André. 
Il vouloit que la Reine Elifabeth lut 
apprit à gouverner le Royaume de 
Naples j quand on auroit ôté la 
Couroime & la vie à fa coupable 

Eij 
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mère ; qu'on inftruisît le procès à 
Rome , qu'on y entendît tous les 
témoins: il devoit aller à la tête 
d'une nombreufe armée ^ arracher 
les ^flaffins de defTus leur Trône , 
pour les traîner aux pieds des Lé- 
gats du Saint Siège. Le Duc de 
Tranfylvanie fon frère , devoit gou- 
verner Napfes , pendant la minorité 
de Charles ; il fe plaignoit ^ de dt 
que le Pape permettoit la monf-* 
trueufe alliance que cette femme 
homicide &c adultère étoit prête à 
contraâer avec fon complice. Enfin 
la lettre, ou fi Ton veut , la fupplique 
de Louis , étoit pleine de çhaleiu: , 
de hobleffe & de colère. 

Clément VI , plus modéré que 
1346. kii/, n'étoit pas auiïi perfuadé du 
crime de Jeanne j ou du moins ^ 
il ne fe preffoit pas de la condamner. 
li répondit au Roi dé Hongrie 9 qu'il 
poùrfuivroit j comme il a voit déjà 
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fait , les aflaffins de fon frère ; mai« 

qiril ne pouvoit pas commencer pap 

punir la Beine de Naples , qui ^ loyi 

d'être convaincue i n'étolt encore 

accufêe que par lui ; qu'il prendroit 

des mefures > pour que le fils d'André 

fût remis dans les bras de la Reine 

Elifabeth ; &i que fi Jeanne étoit 

coupable 9 le Royaume de Naples ^ 

quoique dévolu au Saint Siège ^ 

n'appartiendroit jamais qu'à ce jeune 

enfant , ou à lui ; qu'on ne pouvoit 

instruire cet important procès j que 

dans* le Royaume , parceque les 

preuves s'acqueroient iur les lieux ; 

qu'il n'étoit pas jufte de confier le 

Gouvernement de cet Etat au Duc 

de Tranfylvanie , tandis, que la 

Reine n'en étoit pas dépouillée $ 

qu'à la vérité , on parloit de l'unir 

au Prince de Tarente j mais qu'elle 

ne s'étoit point expliquée à cet 

ég^rd : il fiiaiflbit par conjurer Louif 

E u) 
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de fe fouvenir qu^un Roi ne doit 
point fe venger 3 mais feulement 
îfpffùc les coupables , & qu'il n'y a 
de coupables à (es yeux ^ que ceux 
qui font convaincus. 

Clément y malgré (es efforts pour 
la paix 9 étoit mécontent des obfta- 
des que fon Légat avoit trouvés à 
Naples ; il manda féchement i 
Jeanne , que le Roi de Hongrie pré- 
paroic une armée formidable ^ pour 
iatisfaire aux mânes de fon frère. 
Cette nouvelle fut un coup de fou- 
dre pour Jeanne. • Elle vit dès-lors 
Tabyme qui s'ouvroit ibus (es pas : 
fes complices tentèrent en vain de 
lui infpirer une confiance qui leur 
manquoit à eux-mêmes. Sur ces en^ 
trefaites , Bertrand de Baux , Comte 
de Montefcagliozo , Grand Jufliçier 
du Royaume 9 reçut du Pape une 
commiffion particulière , pour in- 
former contre les aflafllns d'Andréa 



DE JeAÎïNE PREMIERE 10 J 

Clément efpéroit , que ce Magiftrat 
feroit plus obéi j que ne Ta voit été 
le Cardinal de Saint Marc. C^étoit 
une ame ferme & pure ^ un ferviteuc 
de la Maifon d'Anjou , qui gémiflbit 
4out bas de la honte dont elle étoit 
couverte. Bertrand de Baux aimoit 
itoieux recevoir des ordres de fe» 
Maîtres légitimes , que du Saint 
Siège ; il alla trouver la Reine , &C 
hii parlant avec cette liberté qui fied 
à la vertu , il ofa Taffurer que TU-* 
iiivers Taccufoit du meurtre de fou 
époux 9 & que fa conduite a voit 
mérité ce reproche ; qu'on la croî-p- 
roit toujours fouillée du fang d'An-* 
dré j jufqu à ce qu'elle eût montré 
au monde fes véritables aflaffîn^ au 
milieu des fuppKces ; que Forage le 
plus terrible alloit fondre fur fôo 
Royaume , fi elle ne fe prefToit dé 
le conjurer. Jeanne fentoit affez 
tout le poids de fon crime ; le voUr 

E iv 
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étoit déchiré , & le cri intérieur te 
condamnoît plus encore, que, l^.re- 
nomntée : elle répondit au. Grand 
Jufticier qu'il eut à faire fon devoir «^ 
Mais ce Magiftrat auffi prudent que 
jufte , & qui« ignoroit pas la vérité^, 
^oyoit tout le danger d'unçi. conatn 
jniffioh auffi délicate ; il favoit • que 
Dieu feul juge les Rois , & que, les 
Loix ne peuvent frapper que lewts, 
flatteurs ou leurs complices. Il de-» 
manda à Jeanne toute (on autorité > 
pour être fur d'en faire uo-bon uf^ge» 
La Reine convint avec^lui d'^^em-j 
bler les Rtats du Royami^e, 6ç d'yj 
déclarer que le grand Jufticierin- 
formeroit du meurtre du Roi j félon 
fa prudence ^ qu'elle lui rj5m.ett<?i^ 
à cet égard tout /on pouvoir. Cette 
cérémonie Te fit. avec appatoil. Pftf 
là , Bertrand de Baux erpefoir étouf- 
fer les murmures qui s'élevoient 
contre la Reine. , &; il fe ]ien,doi|: 
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n^tte des pGHirfuites , pouf tâcher 
de dérober à (on fiecle & à la pcfté- 
ritë ce qu'il eût voxilu enfouir pour 
jamais. La grande Sénéchale , & Ces 
enfans a voient à craindre plus que 
perfonne : mais Dieu les aveugla 
au point qu'iU ne voulurent pas 
prendre la fuite- La foiile des dépo- 
fitîons les accufa bientôt , & ils fu- 
rent arrêtés dans l'appartement 
même delà Reine, dont ils avoient 
cru fe fa:ire un afyle* Le grand Se- 
néchal j les Comteffes de Murzan^ 
de Terliffe , & de Morcone , furent 
prifes avant leur mère. Ce monftre f 
moins effrayé que ne; Tétoit la^ 
Reine , eomptoit fermement fur fa 
puiffance & fur fes bontés ; maisfoa' 
Règne étoit paffé , Jeanne ne fon^ 
gea pas à la défendre ; elle fut faifiar 
comme les autres y & renfermée 
dîins[la prifoii la plus dure. Bertrand 
ibBaux deikoit confronter le grand 

E V 
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Chambellan Artus , & fes eiifàns ^ 
aux autres complices ; H obtint de 
la Reine , qu'elle les demanderoit à 
rimpératrice de Conftantinople f 
qu'elle la menaceroit même de les 
arracher de fes Terres à maiaarmée;^ 
mais cette Princeffe ne tint aucun 
compte de ces menaces» Arcus , ni 
fes enfans ne parurent point^ Na- 
jples j. & perfonne ne fe mit erl de- 
voir de les aller chercher. 

Le Comt^ d- Evoly , le Comte de 
Teriifle , Catane, Sénéchal de l'Hô- 
tel y MiliczanOy Huiilier de la 
Chambre, Cantazaraj & Monte* 
fofcolo , Gardes de la Reine ^ fu- 
rent tous ceux des aflailins qu'on 
pût ou qu'on voulût trouver. Ber- 
trand de Baux rendit le Public té^- 
moin de fa conduite , il fit ^préparer 
hors de la Ville une grande efpla^^ 
iiade , le long des bords de la Mer» 
On y forma une enceinte avec des 
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jpaliâades ; & au milieu de cette en* 
ceinte fut élevé un échafaud , fur 
lequel on conduifit les criminels p 
pour être interrogés & appliqués 4 
la- queâioo. On les traîna dans ce 
Eeu avec des baillons dans la bou^ 
cbe 9 circonflance qui n'échappa pas 
à cetix qui acaifoient la Reine : les 
tortures furent longues & terribles , 
les cris de ces malheureux parve>-* 
noient facilement îufqu'au peuple ^ 
maisilnepottvoit entendre ce qiv ils 
prononçoient , parceque perfonne 
nWoit pénétré dans Tenceinte» On 
éit que la grande Sénéchale s^em-- 
porta en imprécations contre la 
Reine: le fait eft poffible^ & même 
vm*femblabie ; mais il ne peut être 
prouvé. Ce qu'on fait fûrement, 
e'eft qiielle expira dans Tfaorreur 
des tortures , châtiment efiroy able , 
mais encore trop doux pour fes cri- 

;, fon fils & ies filles furent 

Evi 
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nâillés 5 pnis précipités vivans cfen* 
lès flammes, Càtâne , Mifictatio -8? 
Montefofcolo earent le même fort y 
Cantarizaro & Tê CoratedeTerltffe; 
fans doute moins coupables , mouru- 
rent dans dès fupplices nroiiîS' chiels/ 
Bertrand de Bans: s'étoit flatté' 
que ces facrifîces , s'ils ne fu^foient 
pas à la juftice de' Dieu, appaife-» 
roient ati môifrs ceîle des hommes^- 
mais l'implacable Roi de'Hôngriev 
vouloir de ptûs grande? vîâimfés r 
fl follicitoitia Ffance', rAngletérreji 
fa Sicile , dé s'unir à lui , pour s'èm*- 
parer de Jeanne :'il écfivoit à tous^ 
tes Princes Chrétiens, qtie c'étoifc 
la paufe des Rois qu'ils avoietit k 
venger. L^Empereur Ldurs de'Ba^ 
viere, lui offrit dès reffources , mal- 
gré la guerre^ avec fou Concurrent,' 
Charles de Luxembourg ; il lui pro*' 
mit des rroupes & de l'argent:* 
' Cependant, la malheureule Jeanne* ^ 
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fêchDit de douleur au milieu de ùl 
Cour, Soupçonnée de l'Europe enn 
tiere , fans alliés-, fans appuis, elle 
eraignoit^ encore tous ceux qui vou>- 
Ibient gagner- ùt confiance y Texpév 
rîence lui avoit trop appris- à fe mé- 
fier des flatteurs ; une armée for- 
midable étoit prête à fondre dans 
fbn Royaume > à peine avoit-ell« 
quelques troupes- à kii oppofer ; les 
profuiîons avoient épuifé fon épar- 
gne ;' les mœurs de Naples ea 
avofent écarté tous les vieux fervit- 
teurs diiRoi Robert, qui poffédoient 
Fart de la guerre & la confiance 
du foldat. Les malheurs de Jeanne , 
fes remords même , n'avoient point 
étoufie fori penchant pour le* Prince 
de Tarente ; il fembloit au contraire 
fui être devemi plus cher. L'Impéra- 
trice de Gonftantinople fa mère > 
-^t à Naples , rpoiir confoler la . 
Reine; elle^Uii difoitiousles jouts^^ 
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qu'il fallolt choiiîr un époux , qnî 
pût foutenir Ion Sceptre , un Prince 
dont la valeur & Thabileté dam les 
affaires » en impofaffent à la foule 
de (es ennemis. Son cœur le lui di- 
foit plus éloquemment encore que 
rimpératrice : jamais les paffions ne 
font au£i fortes , que dans ràdver* 
£té* Jeanne fe perfuadayOu du moins 
voulut fe perfuader qu'elle obéiffoit 
à la politique , tandis qu elle ne 
cédoit qu'à fon penchant ; elle af- 
fembla les Grands du Royaume y & 
après avoir offert à leurs yeux un 
tableau frappant des dangers qaî 
les menaçoient tous ; la néc^ffité ^ 
leur dit-elle , me force à vous nom* 
mer un Chef qui fâche vous défen- 
dre ; pour affermir mon Trône , je 
fuis réfolue de le partager. Je ne 
veux plus appeller à N^piesde Pui£^ 
fances étrangères , ceÛ dans h Mai- 
fon de vos Rois que )e choifis, ys 
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Prînce , digne de leur fuccéder y 
Louis de Tarente depuis long-tems 
foutient ma Couronne , je- veux qu'iC 
la powte avec moi , je Toppcfe à 
tous ces ennemis dont les efforts^ 
nous tnenaeent ; obéiflez4ui comme 
à moi 9 nous ne fommes plus pour 
vous cpxnn feul Maître- Les Grande 
reçurent cette proclamation en fi- 
lence ; oii prévoyoit aifément 
qvi^elîe ne pouvoit qu'envenimer les» 
plaies. 

Les noces Ce céféBrerent fans beau- 
coup de pompe ; les tréfors épuifés 
fourniiToient à peine atix dépenfes^ 
néceflaires , & les Napolitains fe 
fbuvenoient toujours que c'étoit 
dans le fein des plaifirs > dans le tii^ 
BHiIte des fêtes 9 qu'on avoit vu les- 
crimes s'actumuler j & TEtat s'ap-* 
pauvrir» L'imprudente Jeanne n'at» 
tendit , pour contraâer une nouvelle 
^^Uiance j ni que Fannée du detnl 



ÏTÎ HrSTOTRE 

d^André fut expirée , ni que le Pkpe 
eût accordé la difpenfe de parrenté : 
mais Louis de Tarente ne prit que 
le titre de Roi de Jérufalem , il vou- 
loit , pour fe concilier Clément VI j 
être nominé par lui Roi de Napleis y 
en lui rendant hommage. La nou- 
vdle de ce mariage fut bientôt ré- 
pandue ; le Roi de Hongrie vit ^ 
avec une nouvelle horreur y entrée 
dans le lit de Ton frère celui qu'il 
regardoic comme fon premier af*- 
^ faffin. Tandis qu'iï redoubloit fes 
cfForts .pour punir les coupables y 
la Reine de Naples tenta de le dé- 
farmer ; elle envoya vers lui TEvê- 
que de Tropea , chargé d'une lettre 
touchante, dans laquelle, l'appel- 
lant fon cher frère*, die fe plaignoiû 
de fon inj^iftice , & lîaffuroit que 1» 
perte d'André lui avoit été . auffi 
amere qu'à lui-même ; qu'elle avoit 
foittous^fes efforts pourla venger?: 
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die le conjuroit de protéger le fils 
d'André ^ & de rendre juAice à fa 
mère ; elle proteftoit , avec to^te 
la vivacité & tout Tart poffible , de 
fon innocence & de fa douleur • 

Louis ne fut point attendri de ces i j 47- 
faufles larmes ; il lui répondît en peu 
de mots , que la juftice qu'elle avoit 
refufée à Ancjfé pendant fa vie, fa 
conduite après ùl mort ^ (es défor- 
dres & fon mariage , ne prouvoient 
que trop fon crime , & qu elle n é- 
çhapperoit ni à la juftice de Dieu , 
ni à^celle des hommes. Cette terriblç 
réponfe apprit à Jeanne » qu il falloit 
(onger à fe défendre : elle fit enten- 
dre aux Princes du iang j que fk 
querelle étoit la leur , & qu'ils de- 
voient réunir leurs yaffaux , pour 
foutenir la caufe commune* Le Roi 
de Hongrie , mécontent dç Clément 
VI , & de la plupart des Princes de 
f Europe 4 bi^u réfolu d'ailkurs d^ 
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fe faire juftice y ne ceffoit encore de 
la demander. II adreiTa des plaintes 
à Rienzi , ce Tribun de la Ville de 
Rome» qui profitant de rabfence 
des Papes , & de la facilité des Peu- 
ples , avoit trouvé le fecret de s'y 
faire prefque Souverain. Rienzi dé- 
nonça cette plainte à la Reine de 
Naples , qui toujour^rête à établir 
fa prétendue innocence ^ fe prefTa 
d'envoyer des Députés à Rome. 
Cet illuftre avanturier eut la gloire 
de voir des Souverains plaider de- 
vant lui : il étoit trop habile , pour 
rifquer de terminer cet important 
procès ; cependant il intriguoit , dit- 
on , pour détrôner la Reine : mais 
le fort , qur Fa voit élevé , le fîttom- 
ber long-tems avant que cette que- 
relle fut finie , & le Roi de Hongrie 
n'étoit pas dîfpofé à négliger les au- 
tres moyens. 
H avoit foulevé le Comte de Fondi, 
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qui à là tète de Tes vaflaux , & de 
quelques troupes Allemandes , s^em-^ 
para de Terracine y & du Château 
dltri aux portes de Gaiette» La 
Cour envoya ûx cens chevaux , & 
le double d'Infanterie , pour repren- 
dre ces deux Placées j & contenir le 
Pays. Fondi marcha à k rencontre 
de ce détachement , &c le tailla en 
pièces. Un nommé Railly , natif 
d' Aquila , fe rendit Maître de cette 
Ville » avec des troupes ibudoyées 
de Targent de Hongrie ; puis il alla 
affiéger Sulmone« Le Duc de Duras 
marcha contre lui , le força de lever 
ce fiége , âr de fe retirer dans Âquila» 
Tandis que le Duc de Duras l'y af- 
fiégeoit , on apprit que l'Evêque de 
cinq Eglifes , Prélat guerrier ^ frère 
naturel du Roi de Hongrie ^ arrivoit 
• dans TAbruzze à la tête de Favant- 
garde de l'Armée Hongroîfe. La 
p^ite Armée de Diuas fe débanda 
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faute de paie 5 car les financer 
étoient dans le plus grand défordre ; 
TEvêqué de cinq Eglifes s'établit 
dans TAbruzze y comme il voulut j 
& y prit fans coup férir toutes les 
Places qu'il trouva à fa bienféance« 



CHAPITRE VII. 

Ze Roi de Hongrie entre dans le Roy au* 
me de NapUs* Paix conclue entre U 
Reine Jeanne & le Rai de Sicile. 
Efforts du Prince deTarcnte pour 
s*oppofer au Rot de Hongrie. Jeanne 
abandonne fes Etats. Meurtre du 
Duc de Duras. Lt Roi de Hongrie 
s^ empare de la Capitale. La Reine de 
Naples Prijbnniere en Provence. 
Raijbns de fa prijbn. Son élargifi 
fement. 

J j E Régent de Sicile avoit falfi 
cet inilant^ pour faire des incuriîons 
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dans le Royaume de Naples ; ilavoit 
tranfporté des Troupes au-delà du 
Phare de Meffine j & menaçoit 
d'affiéger Reggîo. Les Miniftres de 
Naples propoferent une trêve , à 
laquelle le Régent ne voulut point 
entendre. Jeanne , pour tâcher d'é- 
teindre le feu qu'on allunn^it à tous 
les coins de fon Royaume , fut con- 
trainte d'oublier les dernières vo- 
lontés du Roi Robert. Elle renonça 
folemnellement à les prétentions fur 
rifle de Sicile , popr une redevance 
de trois mille onces d*or , & un fe- 
cours de quelques Galères. Le Traité 
portoit que le Pape ratifîeroit cette 
paix : mais Clément la regarda 
comme forcée , & defavantageufe 
au Royaume «de Naples ; il refufa 
confia mment fa ratification. Jeanne 
elle-même s'étoit flattée qu'elle ne 
^engagèroit pas lans retour. ^ 
Les circonflançes ne pouvoient 
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pas être plus preflantes : le Roi de 
Hongrie étoit en marche ; il traver- 
foit ritalie à la tête d'une Armée 
bien difciplinée , & ne trouvoit 
d'obftkcles en aucun lieu. Il ren- 
contra à Foligno un Légat du Pape 9 
qui 9 fans avoir de miifion au moins 
apparente, le conjura » comme de 
lui-même 9 de ne pas pouffer plus 
loin la vengeance ; de fe fouvenir 
que Jeanne étoit la veuve de fort 
frère , &c non pts Ton bourreau ; 
que tous les coupables avoient été 
punis , & qu il s'expofoit aux fou- 
dres de l'excommunication y s'il por* 
toit la guerre dans un Pays relevant 
du Saint Siège , & contre une M^i- 
fon que le Saint Père protégeoit. Le 
Roi répondit avec «fermeté , que 
TEglife n a voit point droit de régler 
fa vengeance ; qu'il connoiflbit^ 
mieux que perfonne , les meurtriers 
-d'André ^ 6c que û Ton en veooit i 
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rexcommunication contre lui 9 il 
sen embarafleroit peu 9 parceque 
Dieu, plus puiflant que le Pape , fa- 
voit la juftice- de fa caufe. En effet 9 
il continua fa marche , faifant porter 
devant lui un drapeau noir , fur le- 
quel étoit peint un Roi étranglé. Il 
fe rendit à Aquila » la veille de Noël, 
les plus grands Seigneurs de TA- 
bruzze 9 foltterreur , foit infidélité 9 
coururent lui rendre hommage 9 & 
mettre leurs Châteaux , & leurs 
Terres fous fa protection. Nicolas 
Caraccioli, & Agnolo de Naples re- 
fuferent feuls de plier ; leur réfiC- 
tance fut même affez vive 9 tous 
deux fiirenC enfin pris dans leur 
Château , & traités §vec humanité. 
L*Armée du Roi de Hongrie fe ré- 
pandit 9 comme un torrent 9 dans 
toutes les Provinces du Royaume. 
Maître de FAbrazzè , il envoya des 
«iétachemensVde Tautre côté de$ 
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Apennins , qui prirent fans réfîf- 
tance , Sarno , Venafri , Sanger- 
mano , Teano. Il étoit tems de s*op- 
pofer à leurs progrès; le nouveau 
Roi & le Duc de Duras , fe mirent 
chacun à la tête d'un corps de troupes 
• ramaffé en hâte , pour arrêter l'en- 
nemi : tous leurs efforts fe bornèrent 
à quelques efcarmouches , dans lef- 
(Juelles ils furent toujours battus ; 
leurs foldats j ou mal difciplinés, ou 
peu attachés à de pareils Chefs , fe 
débandoient, & couroient à renne- 
mi ; les Propriétaires des Fiefs jrllé- 
fertoient avec leurs bannières , ai- 
mant mieux fervir le plus fort , qiie 
d'expofer leurs Terres -au pillage : 
le foupçon , qui fuivoit pàr-tout 
ces Princes , aliénoit tous les Nobles 
& tous les Soldats , les Peuples ne 
pouvoient fe réfoudre à regarder 
Louis comme leur Maître ; la do- 
Ihirtation da Roi de ongrie \ leur 

fembloit 
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Tembloit préférable à celle de ^cet 
ufurpateur ^ tout couvert du iang 
d'André. 

Tant de revers déchiroîeùt le 
cœur de la Reine , & Jui ouvroient 
les yeux de plus en plus. Depuis 
trois ans , qu elle étoit fur le Trône , 
qu^avoit-elle fait autre chofe, que 
troubler , ou détruire ? Ces tréfors , 
amafTés par le Roi Robert pour 
les befoitis de l'Etat » avoient été 
ou prodigués aux^favoris»oudi£îpés 
^ns le luxe des fèt^s ; les revenus 
aâuels de la Couronne j aliénés 
pour le même ufage « ne fufiifoient 
pas pour lever des -troupes , encore 
moins pour fortifier des places , Tef- 
pérance de recouvrer la Sicile éto't 
perdue ; Fintérieur du Royaume 
^toic ouvert à l'Etranger ; l^on«> 
•£ance étoit plus qu'altérée ; la moitié 
Jes Sujets de la Reine la croyoient 
Jnomicide 9 & tous enfemble l'accu- 
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foient de n'avoir pas fuies gouverner. 
A force de profufions j elle avoit 
banni l'abondance , & Tenvie dé- 
niefurée d'être feule Maîtreffe , fai- 
ibit tom^r le Sceptre de fesmains : 
cependant le fond de fon, cœur étoit 
jiifte , (es flatteurs Tavoient entraî- 
née dans le précipice ; livrée à elle- 
même j elle fit ce qu'il falloit poiK 
en fortîr* . 
IJ48. ^11^ convoqua précipitamment 
les Etats , & fit préparer trois Ga- 
lères Provençales , qu'elle avoit tou- 
jours refervées pour dernière ref- 
fource. Le quatorze de Janvier , la 
Reine parut dans l'afleftiblée de la 
Nation ; une beauté majeftueufe lui 
foumettoit tout ce qui la voyoit , la 
nature l'a vpit fait naître aufii éloquen- 
te qi# belle. Entraçant le tableau des 
malheurs de fon Royaume , en fe 
défendant du crime horrible qui lui 
étoit imputé ^ elle convint de fes 
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élites avec une ingénuité apparente, 
qui toucha tous ceux qui l'entendi- 
rent ; elle fe plaignit de ceux qui 
-a voient égaré fa jeunefle : je me 
fuis rappelle trop tard , continua-t- 
elle 9 les dernières paroles de mon 
ayeul : vous ne ferez heureufc j 
qu'en faifant le bonheur de vos Peu- 
ples , me dit ce grand homme ; il 
m'ordonna de préférer votre intérêt 
au mien j & je viens Im obéir* L'en- 
4iemi a pénétré dans le cœur du 
Royaume , nous n'avoTis que peu de 
Troupes , il faut que vous deveniez 
ou fa proie ou fa conquête. Vos 
reffources font dans votre foibleffe ; 
cédons tous à la néceffité , je me 
retire en Provence. Pour vous , allez 
trouver le Roi de Hongrie , ouvrez- 
lui vos portes , placez-le fur mon 
Trône ; que vos bouches lui pro- 
noncent , s'il le faut , un ferment 
qui épargnera le fang de*mesmal- 

F ij 
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heureux Sujets. Vos cœur$ ffsront 
toujours à moi y vous vous fouvien» 
drez que je fuis le fang de ces 
Rois j dont vous béniflez tous les 
jours la méxnoire ; que les torts de 
my Gouvernement n'ont été que 
les torts de mon âge ; que j'ai plaint 
vos malheurs ^ que je les ai foulages 
auflitôt qu'on m^ les a laiffé voir^ 
Peut-être il viendra des jour^ plus 
heureux. Dieu qui m'éprouve au* 
jourd'hui , ne m accablera pas juf- 
qu'au dernier moment de ma vie* Je 
ne renonce au Sceptre que m*ont 
tranfmis me^ ancêtres , qu'autant 
que ce facrifice fera néçeflaire au 
iîonheur de mes Peuples^ 

Ce difcours arracha ^es larmes à 
^ous le^ affiftans ; les plus impé^ 
tuç]i7ç la conjuroient de refter danç 
ion Royaume j ils l^i feroient j di^ 
fpjient ils , un rempart de leur corps^ 
Leur courage, Se T^mour des Peuples 
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dévoient chafler rufurpateur ; mais 
ceux* qirun âge plus mur j & deS 
connoiflances plus profondes avoient 
rempli des véritables intérêts de là 
Nation j remercièrent la Reine de 
ce noble facrifice 9 Taflurerent de 
l^amour de (on Peuple , & du defïr 
qu'il auroit toujours de rendre la 
Couronne à une Ptinceffe fi digne 
de la porter. Le lendemain elle s'^em^ 
barqua avec une partie de ùl Maifon^ 
& le peu d argent qu'elle àvoit pti 
recueillir } fon |^euple la fiiivit desf 
yeux. Ces mêmes Napolitains , qui ^ 
peu de jours auparavant ^ la regar^ 
doient comme une lâche homicide ^ 
tout attendris fur fon fort , ne 
voyoïent plus en elle j qif une hé- 
roïne auflî génércufe qulnfbrtunée : 
elle avoit écrit au Roi de Jéruialem 
de la joindre à Naples ; ce Prince n'y 
arriva que le fiirlendemain du dé- 
part de la Reine i il ne trouva point 
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de Galères armées ; une Barque fut 
fa feule reflburce ; il s'y jetta la nuit 
avec un Florentin fon ferviteur fi- 
dèle 9 nommé Accia'ioli , dont nous 
aurons beaucoup occaiion de parler, 
& quelques domeftiques ; elle le 
conduifit le long des côtes à Por- 
tohèrcolé; de-là il fe rendit à Sienne.. 
Les Napolitains étoient d'autant 
plus affligés de changer de Maître , 
qu'ils redoutoient celui qui leur ar- 
rivoit les armes à la main. Le Roi de 
Hongrie ^qui ne rencontroit plus.d'ob- 
flacle; marchoit en vainqueur irri- 
té; mais ce vainqueur n étoit ni inhu- 
main, niinjufte. Son drapeau noir, 
fur lequel étoit peint le cadavred'An^ 
dré,paroiffoit toujours devant lui,& 
annonçoit fon reflentiment. Il atta- 
quoit les Places,fans daigner les (bm- 
mer de fe rendre ; les Bourgeois des 
Villes, venoient en tremblant hiiap- 
.porter leurs clefs : Louis laifToit par- 
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fout des gariiifons , & jamais ne fai- 
foit aucun mal , il ne foiiffroit pa* 
même de .défordre dans des lieux 
qu'il reanpliffoit de terreur. La fuite 
de la Reine & de fon époux , le fit 
entrer dans la plus violente colère ; 
ce n'étoit point à leur Peuple qu'il 
en vouloir ; c'étoit eux feuls qu'il 
venoit chercher : il n'a voit nul 
moyen de les pourfuivre fur Mer. 
Toute ^fa vengeance lui fembloit 
perdue ; fon reflentiment s'aigrif- 
foit à mefure qu'il perdoit l'efpé- 
rance de le fatisfaire. Tous les Prin- 
ces du Sang s'étoient rendus à Na- 
pies lors de l'aflemblée des Etats ; 
^hs qu'ils furent le Roi de Hongrie 
à. Averfe , ils lui firent demander la 
perniiflîon d'aller lui rendre hom- 
mage ^iïirété pour leur perfonne.^ 
Le Ro^repondît en peu de mots., 
que tous ceux qui n'étoient pas les 
aflaffins de fon frère y pouvoient fe 

F iv 
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préfénter devant lui en affurance^ 
Le Duc de Paras , Louis & Robepr 
fes frères , Robert de Tarente , aîné 
du Roi de Jérufalem , & Philippe- 
fon cadet» compofoient alors toute- 
la Maifon Royale. 

Sut cette parole du Roî d^ Hoiv- 
grie , ils crurent devoir accourir à 
Ayerfe , ainfî^ que tous les Grands* 
du Royaume ; & ils mèneront avec 
eux le petit Duc de Calabre , fils 
derfon frère André: la Reine l'avoir 
laiffë^à NaptieSj fbitqu'elle eût craint 
de rexpofep au péril de la naviga*- 
tion , foit qu'elle eût efpéré que ûl 
préfence adouciroit le vainqueur. 
En effet 5 le Roî de Hongrie reçut 
cet enfant avec émotion ; il ^en^- 
bràffa tendrement y fit accueil aux 
Princes , & les admit à^à. table.. 
Après le repas ^ il dédar^^'il vou- 
loit aller à Naples : (es gens^ s'armè- 
rent en guerre >. lui-même fe fit 
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armer comme eux. Les Princes du 
fang , & les Seigneurs Napolitain» 
défarmés , montèrent à cheval à fa 
fuite. Le Roi y après avoir quelque 
temps attaché fes yeux furie fimeile 
drapeau noir , regarda fixement le 
Diic de Duras* Menez-moi y lui dit- 
il , dans le lieu oit mon frère a été 
aflaffiné. Le Prince répondit qu'il 
ne le connotflbit pa$# Néanmoins le 
Roi s'y ût conduire avec tout foa 
cortège. Arrivé au Château , ilmilt 
pied à terre , & parvemi ati veftir- 
bule quiprécédoit Tappartementde 
la Reine : traître , s'écria-t-il ^ en 
regardant ttne féconde fois- le Dlic y 
c^éft ici ok ta as fait mourir mon 
jfrere ; c'eft icr même où je vais le- 
Tenger. Le Prince nia qu-il fut cour 
pable;mah Louis,, après lui a voii; re- 
proché d'avoir enlevé la Princefle" 
Marie 5 pour s'approcher du Tr0ne> 
d^avoir empêché le couronnement 
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d'André j & de s'être oppofé à lui 
pendant toute fa vie : lis la preuve' 
de ton dernier crime ^ ajouta-t-il , 
en lui montrant des lettres adrefTées 
au Comte d'Artois , fignées de la 
main de Duras , &c munies de Ton 
Sceau j qui coittenôïent le projet de 
cet afTaffînat. Le Duc de Duras, 
pénétré de honte & d'effroi , voulut 
defcendre à quelques prières : meurs 
fcélérat , s'écria le Roi : auffitôt un 
Ecuyer Hongrois lui plongea Ton 
épée dans la poitrine , &c l'ayant 
renverfé à fes pieds , l'acheva de 
plufieurs coups. 

Le Roi défendit qu'on lui donnât 
la fépulture ( tf ). Dans Tinftant 
même , il fit arrêter les quatre autres 
Princes , qui furent gardés dans le 
Château d'Averfe : puis il remonta 

(4 ) Néanmoins quelques jours après , il 
fut cnfevcli à Naples en fecretd.im l'Eglife 
de Saint Laurent , ou Ton voit encore k 
fon.be«a que la Reine fa fille lui fii élever. 
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achevai, content d'avoir commencé 
fa vengeance. Arrivé àNapIes, il 
ne daigna recevoir aucun des hon« 
neurs qui lui fiirent prodigués ; il 
impora^ lilence- aux Députés de la 
Ville ,. venus à quelque diftancc 
pour le haranguer ; il lefufa de fe 
placer fous le dais porté par les pre^ 
miers Barons de chaque fiege« Tou- 
jours armé 9 il courut au galop dans 
la Forterefle, appellée le Château 
de rCEuf j qu'il a voit choifi pour 
fon domicile. Les Députés de la No- 
blefle y foUiciterent J'honnetir de lui 
offrir leurs hommages , & cet hon- 
neur leur fut refufé. Totis les Napo- 
litains > pénétrés d'effroi , s'atten- 
doient à voir faccager la Ville j fur- 
tout quand ils virent ordonner le 
pillage du PalaiS'de la Reine , & des 
maifons des Princes; Mais lé Roi dfe 
Hongrie défendit qu'on commît au- 
cun autre déilprdre , & il fut exaûe- 

Fvj 
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ment obéi. La Duchéffe de Duras -^ 
ihftruite du fort de fon mari , prit la: 
fiiité avec fes quatre filles. Louise- 
qui ne la croyôît pas coupaBle , ne- 
voulût pas là pouffivivre^ te lende^ 
main il caffa tous* les Officiers de- 
jttûice , même lès Officiers nmnicii 
paux^ qurnefé croyoient pa^^fons-^ 
Fautoriré dii Sotjyerain , comme on- 
îa remarqué a illeurs, Ee redoutable' 
£ouis fût'fe faire obéir, infeuxque 
rfa volent fait Robert , ni aucim des 
Rois fes prédêceffeurs. Les armes 
qui Brilloienr de toute parf , ôterent 
ZMX Nobles là hardïefle d^àlléguet 
leurs privilèges, tduis ne vit les 
nouveaux Elus , ou ceux qu'iFavoit 
iait nommer fui-meme , que pour 
leur commander dé prendre les Or- 
dres de FEvêque de Varacfin dani 
toutes Tes affaires importantes ; c'é- 
toit le déclarer Viceroi ^ fans lui ea 
domier letltrç^ ' ♦ 
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7àndis que les Napolitains confiera 
Mes tremblaienr fous leur nouvean^ 
ÎÈlaîtf e^leur R-eirre légkimeji'étoit pas- 
plus tranquille dansîes Etats^de Pro*- 
vence; Après citi^ jours d'une navi* ^ 
gation affez heureufe,eUe étoit ar- 
rivée à Nice; de-là elle fe rendit 
à Aix ,011 elle reçut le traitement W 
jjlus extraordinaire , que jamais 
Souverain aii éprouvé de fes Sujetsl 
Ees Provençaux accourus à fa ren*- 
contre , commencèrent* par faifir &*^ 
emprifohner les premiers de fa fuite;, 
puis ris s-aâiirerenc de fa personne » 
êc hc conduifireht dans le Château 
d'Aix , la comblant des plu9 grands, 
témoignages- d'attachement & de 
refpe^* 

LaReine, efifayé'e , crut qu'on 
voutoit la dépouiller du Comté de 
Provence j comme- elle- s'étoit elle-- 
même dépouillée du Royaume de 
Naplès.. C'étoit pcécifément le 
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contraire* Les Provençaux favoientr 
qu'il étoit queftion d'un échangea 
du Comté de Provence , avec d'au- 
tres Terres que le Roi de France* 
devoit donner à cette Pfinceffe ; 
que le Duc de Norniandie , fils de 
Philippe de Valois, follicitoit vive- 
ment le Pape, pour lobtenir de la 
Reine. Us n'avoient pas douté que 
fon voyage ne fût à deffein de con- 
fbmmer ce projet* Les Provençaux ^ 
plus fidèles que ^fournis , ne vou- 
loient point ceffer d'avoir Jeanne* 
pour Souveraine ; ils redoutoient 
furtout d'appartenir à la France ; & 
pour que la Reine fut toujours leur 
Maîtreffe , ils Tavoient fait fi étroi- 
tement prifonniere , qu elle ne pou- 
voit parler à perfonne , à aucun de* 
{es domeftiques , même les plus né-- 
ceffaires , fans avoir des Barons Pro^ 
vençaux pour témoins. 
Jeanne , irritée de cette captivité^' 
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ne voyoit pas comment en fortir. 
Les Députés des Etats ,. profternés 
à Ces pieds>lui juroient , au nom de 
la Nation , une fidélité inviolable; 
& ils ouvroient devant elle les let- 
tres qu*elle écrivoit ,^ foit à fon 
mari , pour le conjurer de la joindre, 
foit au Pape pour Ce plaindre. Us- 
Paffuroient y avec le refpeâ:' le plus 
profond j que fon époux ne paroi'* 
troit jamais devant (es yeux , que* 
Ces fidèles Sujets de Provence ne 
ftiflent bien fûrs qu-'elle ne vouloit 
plus ceffer d'être leur très-gracieufe 
Souveraine. En effet , le Roi de Je- 
rufalem n'bfoit pas aborder en Pro- 
vence ; il avoit appris que fa per- 
fonne y étoit confignéè» Après avoir 
erré fur les côtes de Fltalie , il fut 
prendre terre à Aiguemortes , Port 
qui appartenoit à la France. De-là 
il fe rendit incognito à Avignon. Il y 
follicita la liberté de la Reine y qui 
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ne dépendait en effet p que de h 
renonciation à ce projet d'échange, 
que le Pape s^étoit chargé de faire 
réuffir. Le Duc dé Normandie fe dé- 
partit de cette réunion ; & fur ce 
défiftement , dont les Provençaux 
voulurent voir Toriginal fur un bref 
de Clément VI , qui îe rendoit cau- 
tion de la parole royale de Jeanne f 
ils la mirent en liberté , en protef- 
tant toujours de leur fidélité , & de 
leiu: zèle» 
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Jcarme^ va à Avignon ; elle y retrouve 
fon époux* Accufatibn (Hi Roi de 
Hongrie , enprifence dit Confifioin^ 
Jeanne sy défené elle-même* Elle 
fait faire un Pbeme à la louange- 
d^'Andf-é. Ellefe livre aux ptaifirs ^ 
aux jeiix dès Provençaux. Le Roi 
di Hongrie gouveriK Naples avec 
autorité; il quitte ce Royaume* Mou* 
ventent des Napolitains ^ pour rap^ 
pelltr leur Reine. Elle vend au Bapc 
ta, Souyercdrmé (ë Avignon. 

JEA-KKE fbrtîlt de ûl caf^tale,; 
comme on fort d'une prifon dure de 
pénible; ElJe briiloit de revoir fon: 
époux , que fes adverfités toi ren- 
doient encore; plus cher. D'ailleurs- 
il étoit intéreflant pour elle de ga- 
gner ce PontiBsL,: c^ ray4>it tou^ 
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Jours aimée , & qu elle n'a voit pars 
afTez ménagé . Elle vola à Avignon, 
pour faire connoître j difoit-elle , 
fon innocence au Vicaire de Jefus- 
Chriftfur la terre , comme lui-même 
la connoiiloit dans le CieU Jeanne 
fut reçue , comme elle ayxoit pu 
rêtre» dans le cours des plus grandes 
profpérités* Le Roi fon époux 9 8c 
tous les Cardinaux qui compofbient 
la Couf du Pape , accoururent au* 
devant d'elle : elle entra , comme 
en triomphe 9 dans la Ville fous un 
dais magnifique. Clément VI traita 
Louis de Tarente deJloi , lui rendît 
tous les honneurs ous à la Majeflé 
Royale ; & , dès la première entre- 
vue , accorda les difpenfes de pa- 
renté qu'on avoit négligé de deman- 
der jiifqu'alors* H eft vrai que la 
Reine étoit enceinte; cette circons- 
tance rendit le Pape plus facile. 
A peine la Reine de Naples étoit- 
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elle .arrivée à la Cour du Pontife 9 
que fon inflexible ennemi y envoya 
des Ambafladeurs , pour foUiciter fit 
vengeance. Il vouloit que Jeanne 
fût retenue prifonniere , qu'on lui 
nommât des Commiffaîres du Saint 
Siège , & il ofFroit d'aller lui-même 
Taccufen II fe juflifioit de la ven- 
geance qu il avoit déjà exercée , par 
la preuve acquife , & par la nécef- 
fité de donner de grands exemples 
au monde. Il avoit, dîfoit-il^ envoyé 
le jeune Charles , fils d'André , en 
Hongrie, parcequ'il iroit bientôt luis-~ 
même lui apprendre à régner. Clé- 
ment VI , qui mettoit toujours au- 
tant d'adreffe & de douceur dans fa 
conduite, que fes Prédéceffeurs y 
avoient mis de hauteur & de vio- 
lence j répondit au Roi de Hongrie , 
qu'il alloit en effet nommer des 
CommifTaires , pour examiner le 
ûit reproché à la Reine de Naples i; 
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mais qu^ii ne devoit ni la faire arrê- 
ter 9 ni la dépouiller de fon Royau^ 
me f parceque cette dégradation 
étoit la peine du crime» & qu^il 
falloit , pour Imfiiger y que le crime 
fut prouvé ; que d'ailleurs la per-^ 
fonne des Rois étoit (acrée , & de- 
voir être toujours libre ; qu'au rede 
il le prioit de lui envoyer le procès 
Élit par Bertrand de Baux , pour en 
tirer des lumières* Le S. Père n'igno- 
toit pas qull n'en tireroit aucunes, 
puifque dans le temps, lui-même 
avoit ordonné au grand Jufticier f 
d«JiippdmecL.l0»^reuves contre la 
Reine & les Princes , f n cas quïï y 
en eût ; & îl étoit notoire qiio cer 
Officier avoit obéi. Clément nomma 
en effet trois Cardinaux pour inter- 
roger la Reine. Jeanne leur répoa* 
dit- avec fermeté , qu'elle n'étoît 
comptable qu'à Dieu feul , mais que 
|K)ur fatisfaire le monde entier ^ qui 
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avoit les yeux ouverts fur elle , elle 
répondroit au Pape &c au CohMoire 
aiTemblé^ Elle y parut en efFet le 
lendemain , & profitant de Cous les 
avantages qu'elle tenoit de la na« 
ture 9 elle fit de tous (es juges au* 
tant d'admirateurs. 

Elle raconta , comme elle voulut^ 
le ftinefte événement dont on lut 
imputoit le blâme ; elle peignit fon 
trouble Sç (a. douleur^ ^ avec une 
adrefle qui reffembloit à la vérité. 
Le défordre qui fuivit cette cataftro- 
phe , étoit 9 difoit-elle y la fuite né-* 
ceflaire de fon effiroi , & de fon in* 
expérience. Elle n'étoit revenue à 
elle y que quand ks ferviteurs les 
plus fidèles & les plus fages ^ lui 
avoient indiqué quelles mains s'é« 
toient fouillées de ce fang augufte ; 
& ces monflres s'étoient trouvés fes 
plus intimes favoris. Alors la plus 
juite horreur avoit f^t place aux 
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fentimens d'eflime & de bienveil- 
lance 9 que jufques-là elle avoit cru 
, ieur devoir^ Ils lui étoient devenus 
'd'autant plus odieux , qu ils li^/ 
avoieht été plus chers« Elle les avoit 
livrés fans balancer à la fé vérité 
<les Loix^ & rinilruûion du procès 
s'étoit fait publiquement ^ afin de 
rendre , s'il étoit poffible , tout TU- 
nivers témoin de la vérité , & da 
châtiment. Cependant , quand elle 
avoit pris des précautions û conve- 
nables , elle ne penfoit pas qu'elles 
duflent la juftifier un jour 9 ni qu'elle 
fût jamais expofée à la honte de fe 
laver d'un foupçon aufli noir. Quel 
intérêt en effet pouvoit-on lui fup- 
pofer î Elle avouoit qu'elle n'avoit 
pas toujours vécu avec André dans 
une parfaite intelligence ; cepen- 
dant 9 n'étoit-elle pas la Souveraine 
<le fon époux ? Tous les efforts des 
Kongrois , pour lui donner part au 
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Gouvernement j qii avoient-ils pro- 
duits autre chofe 9 que de conftater 
qu'André étoit fon premier Sujet ? 
Etoit-il donc néceflaire de Taffadi- 
ner , pour fe fouftraire â une auto* 
rite imaginaire & injufte ? D'ailleurs 
toutes ces diflentions étoient finies , 
par la f^e entremife de la Reine 
Elifabetli, Lorfqu' André étoit tombé 
fous les coups de fes aflaflins , elle 
portoit dans (es flancs le gage de 
leur réconciliation» Le Saint Père 
n'ignoroit pas qu'alors même , elle 
lui avoit demandé qu'André fût cou- 
ronné avec elle; & la Bulle qui or* 
donnoit ce Couronnement 9 rem* 
pliffoit tous les veux de la Reine 9 
puifqu'elle portoit formellement 
qu'André n'auroit que le titre de 
Roi. Pourquoi donc fe feroit-elle 
fouillée d'un crime inutile ? Pourquoi 
Taccufçr j après même que tous les 
coupables avoient été punis ? £toit« 
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^le faite pour être foupçonnée ? Fa-. 
Toit-on vu commettre des crimes de 
cette nature » ou même de moins 
grands? Depuis qu'elle portoit la 
Gouromie » avoit-elle fait verfer 
d'autre iang que celui des aflaffins 
d'André? 

Tel fut le plan de la 4Kenfe de 
Jeanne. Clément VI étoitun Juge 
bien favorable : les Cardinaux , qui 
compofoientleCbnfîftoire, n'étoient 
pas accoutumés à entendre de pa- 
reils Orateurs. La beauté de Jeanne, 
fa jeuneffe , fa dignité , Tadreffe de 
fa défenfe^ la vérité qu'on croyoit 
voir dans fes difcours j le ûif&age 
du Pape 9 que de raifons pour la 
trouver innocente J Perfonne ne l'in- 
terrogea ; les ÂmbaiTadeurs de Hon- 
grie ne lurent écoutés qu'avec indi- 
gnation ; & cette apologiepublique, 
qui fembloit humiliante pour une 
Reine , ne fut pour Jeanne qu'un 

triomphe 
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triomphe de plus. Elle fe livra à la 
joie de (Confondre ion ennemi ; & ^ 
pour montrer que la , mémoire 
d'André lui étoit toujours chère » 
elle fît compofer un Poëme à la 
iouange de ce Prince > par Bertrand 
de Pezenas , Tun de ces célèbres 
Troubadours ^ les Pères de la Poéfie 
naïve en France, & qui faifoient 
alors rhonneur 6c ramufement de 
la Provence. Elle faifoit fou vent ré- 
«citer , devant elle j cette produâion 
de Bertrand, 6c elle donna à fa fem* 
me un de (es habits les plus riches. 
Jeanne s'occupa beaucoup pendant 
fon féjonr à Avignon , des jeux ÔC 
des talens des Troubadours :.ja 
fineffe & la gaieté Provençajes 
^toient faites pour fon caraâerei^u 
milieu des affaires les plus épineufeSj 
dans le fein même du malheur , {f>n. 
goût pour le plaiiir ne s'émouiTa ja- 
mais. 



I. 
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Le fort des Peuples de Naples i 
n^étoit pas moiiîs extraordinaire, 
que celiâ de leur Reine t au milieu 
des armes & des foldats y ils goû- 
toient la paix la plus profonde. Le 
Roi de Hongrie leur favoit mauvais 
gré de leur attachement pour 
Jeanne ; il les croyoit fes ennemis , 
mais il ne vouloit point opprimer 
des ennemis vaincus* Sa févérité 
contenoit les Grands , Se empêchoit 
tes défordres : dés guerres inteftines 
ne déchiroient plus le Royaume : les 
Petits vivoient en paix , à Tombre 
de Tautorité ; & les grands VaiTaux 
étoient contraints d'attendre dans 
leurs foyers, quelque révolution 
qui pût flatter leur ambition & leur 
amour pour le trouble* Enfin depuis 
longtems on n*avoit point vu dans 
le Royaume de Naples j ni tant de 
foldats f ni û peu de iang répandu. 
Mais cet état ne pouvoit pas plâtre à 
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un Peuple inquiet 9 & mécontent 
d une autorité ufurpée. Depuis que 
Jeanne avoit quitté le Royaume > 
elle étoit devenue Tidole de ce Peu» 
pie. Un feul trait de générofité 9 ou 
peut-être dé politique , lui avoit at- 
taché fes Sujets 9 plus que vingt-^ 
trois ans du règne le plus fage ne 
leur avoit fait aimer Charles IL 
Tous les Barons , toutes les Villes 
ne ibngeoient qu'à la rappeller fur 
fon Trône j ils defiroient plus qu'elle 
de la revoir à Naples. 

L*occafion ne tarda pas à s^offirîr* 
Dès que le Roi de Hongrie fut con« 
vaincu qu'il follicitoit en vain la juC- 
tice de Clément VI ; il commença à 
craindre pour fes projets de vengean- 
ce : aucune viâime ne fe préfentoit 
plus à immoler dans le Royaume de 
Naples. Quoique quelques Hiitorien$ 
l'aient accufé de rfavoir fongé qu'à 
lenvalûriia conduite doit néceflaire* 

<^4 
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ment le laver de ce foupçon,En effet, 
îl étoit impoffible d'être plus Maître 
dans un Pays , que Louis l'étoit dans 
ce Royaume , & perfonne ne Tin- 
quiétoit en Hongrie. S'il fut refté 
(dans fa nouvelle conquête » il auroit 
été le Monarque le plus'terrible j & 
le plus redouté ; mais ce Prince con- 
ferva Naples , comme un dépôt dans 
' fes mains.. Celui qui s'éitoit annoncé 
au monde , comme le vengçur d'An- 
dré , auroit-il ufurpé ïe patrimoine 
dii fils de ce frère fi chéri ? Quand 
ce jeune enfant fut mort , peu de 
temps après le retour du Roi en 
Hongrie , pourquoi ce Prince écri- 
vit-il à Clément que la Couronne 
étoit retournée àfon Suzerain j fans 
la demander ^ ni pour lui , ni même 
pour fon frère ; pourquoi mandoit-il 
au Saint Père , que s'il puniflbit 
Jeanne , lui feul auroit le droit de 
fair^ un Roi de Naples } 
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Quoi qu'il en foit , la pefte , qiii 
depuis qiielc^ie temps rafvageoit TI- 
talie , fit craindre à Louis qu'elle 
ne parvînt jufqu au lieu qu'il liabi- 
toit^ Ce féjoiir j d'ailleurs , lui étoit 
odieux : il voulut retourner dans fa 
Patrie j pour y attendre un temps 
plus favoral>le à fa vengeance ; car 
il ne la perdit jamais de vue. Louis 
pourvut , autant qu'il fot pôffible 9 à 
la fureté de (es conquêtes. 11 laèda 
des Garnirons dans toutes les Places 
qu'il av^oit précédemment approvi- 
fîonnées; il y établit des Gouver- 
neurs , & nomma fon Vicaire, 
Etienne Lafck , Vaivode de Tran- 
fylvanie. ( Les Hiftoriens ne parlent 
plus de l'Evêque de Varadin). Il Vî- ^349- 
fita la Pouille 9 & ayant fait équiper 
une Galère à Brindes , il repaifa fe- 
crettement en Hongrie , vers la fin 
de Mai , environ dix - huit mois , 
après être arrivé dans le Royaume 
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de Naples* A peine fut-il parti , qne 
tout fe reflentit de fbn abfence. Déjà 
les troupes^ moins nombreufes & 
mal payées j commençoient à fe 
débander ; les fôâieux fe livrèrent 
à la plus vive efpérance : les Sièges 
de la Ville de Naples écrivirent 
à Jeanne , pour la conjurer de ve-^ 
nir jouir de Famour de fes Sujets. 
D^ns le premier mouvement de 
z^ 9 on lui offix>it des troupes qu'on 
difoit aguerries , & pleines de vo- 
lonté ; c^eft à-dire j que les» Barons 
étoient prêts à raffembler leurs vaf- 
faux fous leurs bannières. Il ne fal- 
' loit plus que tes difcipliner , & les 

« 

nourrir. Les Finances de Jeanne né- 
toient gueresplus abondantes alofSf 
qu*au temps où elle étoit arrivée en 
Provence ; cependant le defir de re- 
monter fur fon Trône , & de régner 
encore fur un Peuple qui paroiflœt 
f adorer , la détermina à ^ire les 
plus grands efforts» 
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Elle recourut à Clément VL L'a- 
droit Pontife faific cette occafion,d'ac« 
quérir au S. Siège le lieu aâuel de fa 
réfidence. 11 perfuada à Jeanne de lui 
céder Avignon & fes dépendances 
pour quatre-vingt mille, florins d'or , 
ce qui fait environ huit cens mille li- 
vres de notre monnoie aâuelle ; il eft 
vrai que Clément ne prétendit pas 
avoir payé cette fouveraineté. L'Ac- 
te de vente porte que : comme il vaut 
mieux donner que recevoir, la Rei- 
ne fait don au Pape &au S. Siège de 
ce qu'Avignon peut valoir de plus. 
Cette libéralité , dans des tems àufli 
difficiles , expliqua à toute TEui^ope 
pourquoi le Saint Père n'avoit pas été 
un Juge inexorable. Quatre- vingt 
mille florins étoient peu de chofe 
pour recouvrer un Royaume. La 
Reine tira des Provençaux des fe* 
cours qui lui firent oublier par quel 
ilioyea bizarre ils lui a voient tnarcpié 

Giv 
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leur fidélité à fon arrivée. EUe arm^ 
précipitamment dix Galères , & fe 
prépara à rentrer dans Naples , 
qu'elle avoil toupurs compté recou- 
vrer. 



CHAPITRE IX. 

^A^cïaioli précède Jeanne dans Joty 
Royaume* Il gagne les Troupes dui 
,Rùi de Hongrie. La R^bie arrive à^ 
• Naples ; elle fait le fils du Grand' 
Jufiicier Duc d*Andria. Le nouveau 
Roi de Haples combat les Troupes 
Mongroifes. Retour du Roi de Hon* 
grie dans le Royaume 4e NapUs*. 
Après plufieurs combats y dans lej^ 
quels il ejl bUJfé deux fois j,/7 confent 
à la Paix.Conditions de. cette PaiXi. 



L 
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ES Lettres des Barons ne raflu* 
roientpas aflez la Reine: elle envo^^i 
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îlevant elle Acciaioli , Chambellan 
de {on mari , pour préparer les voies^, 
& juger par lui même de la poffibi- 
Eté de cette grande entreprife. C^t 
adroit Florentin la fervit avec bieiï 
du zèle & de TinteUigence : non feu- 
lement il entretint les Grands & il 
anïeuta le Peuple ^ mais même il fut 
gagner les meilleures^ Troupes du Rx>i 
de Hongrie^ Dans ce fiécle plufieurs 
Capitaines faifoient trafic de la guer« 
re 9 ils enroloient des Soldats de tous 
pays , & s'engageaient avec eux- à 
celle des Puiffances bellîgérentes qui 
les payoit le plus cher. Ces guerriers 
mercenaires 9 accoutumés à fe tranf* 
porter partout oii il y avoit du fang 
à répandre j étoient plus redoutéS' 
-que des Soldats nationnaux , qui ne* 
fer voient que fous leurs bannières , 
& feulement dans les befoîns de 
FEtaty recueillis , le reffedekurvie,: 
4kas:^le.fein de leur famille., occupés 

G V 
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à cultiver lenrs champs. Le Roi de 
Hongrie avoit foudoyé , pour fon 
expédition de Naples » pliifieurs de 
ces Capitaines , un entre autres nom- 
mé le Duc Gamier, du mot Iatii> 
DuxyCjpi fignifie Chef;car cet homme 
commapdoit trois mille Soldats , & 
il ne pofTédoic rien dans le monde 
que fa Troupe & fon épée , non plus 
que les autres Che& de fon efpèce*^ 
Garnier s'étoit apperçu que rabfence 
du Roi de Hongrie i&ifoit chanceler 
ibn parti ; & il feplaignoit^cTatlleurSt 
de ce qu'on avoit diminué fa paie^ 
depuis que la guerre fembloit finir» 
Accîaioliluifitrfe grandes promeffeSi 
s'il vouloir fervir la Reine. Garnier 
perfîiadé que les Hoi^rois feroient 
ehafféSi du Royaume , vit dans cette 
défertion de rcM* à acquérir y & des 
têtes à épargner. Cette dernière con- 
fidération tenoit plus à l'intérêt qu*à 
Thumamté. U ne balança pas ; il enr 
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traîna même dans Ton parti quelques 
Chefs de Troupes mokis nombreufes 
que la fienne. Alors Acciaiolî prefla 
la Reine de hâter Ton départ ; il étoit 
important de faiâr le moment favo- 
rable» 

Elle le iaifit eit effet , & partant de 
Marfeiîlè y fur les Galères qui l'y at- 
tendoîent , elle arriva à Naples vers 
la fin de Septembre , environ dix-neuf 
mois après en être fortie : elle n'entra 
point dans le Port ; les Hongrois ^ 
maîtres de tous les Châteaux y en 
dé^sndoîent les approchas : il fallut 
prendre ten^ à qudque diflance. Le 
Roi étoit avec fon époufe. On peut 
|uger dela^ jpîe des Napolitains aa 
retour de letir Reine, par les larmes 
que fofi départ avoit fait répandre: 
rîvrefTe du Feuple fit goûter i cette 
Princefie le moment le plus heureux 
«le fâ vie. On la conduifif, fous ce 
»ême Dais que le Roi de Hongrie 

© vi • 
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avoit dédaigné , dans un Palais qim 
appartenoit à fon époux qu'elle ado^ 
roîr 5 & à qui elle donnoit un Royau- 
me. Cette eîrconftance hû adoucît 
fans doute Tamertume de' voir les 
Hongrois encore maîtres du domicile 
du Roi deNaples. 

Son retour fiit marqué par dei 
Bienfaits. François de Bâuy, Comtes 
de Monte-Scaglîoza , ffls de Ber^ 
Irand de Baux , mor tdepuis^quelques 
mois , avoit é'poufé fecrettement la 
Princeffe Marguerite , fœur de Louis 
de Tarente , fans fâ permiffionr de ce 
Prince 5 ni celle de la Reine. II falloit 
©u punir un fédufteiir , ou décorer lé 
Beau-frere du Roi. Jeanne firivit fon 
penchant; elle prit ce dernier parti 
envers le fils de ce gran^d' Jufticier 
qui 1 avoit û bien férvi ; elle le fit- 
Duc d' Andrîa : ce fut le premier Genr- 
tilhomrae Napolitain honoré decette 
dignité j qui jufqu'alors n'a voit ap. 
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partenu qu'aux Princes : Elle revêtit 
Acciaioli de la charge de grand Sé^ 
néchat ^ vacante^ depuis le fupplice 
du Comte d'Evoli. Ce cHoix fiit aufS 
approuvé que te premier Tavoit été 
peu. Elle verfa des Bienfaits fur tous 
les Barens qui lui a voient témoigné 
l^ plus de zèle, &c fatisfit fon carac-^ 
rère bîenfaifant, peutrêtre beaucoup 
plus que là prudence ne le permet- 
toit dans des conjpnâures auffi dii&- 
eiles. 

fin efFet, quoique maftrefle de 
Naples, elle y étoit environnée des 
armes de fou ennemi. Les quatre 
Châteaux qui défendaient cette 
Ville , contenoient des Garnifons 
Hongroifes : il étoit important de Iss 
chaffer, Eouis de-Tarente fongea, à 
la fureté dé fe Capitale ; il fe fit 
armer Chevalier j par le Duc Gat- 
nier, en qui il avoit mis fa confiance. 
Aidé de ftss ^coaieilsvil s'empara 
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bientôt des Châteaux , en accordant 
aux Hongrois , les honneur» de h 
Guerre. Ceux-ci en fbrûrent vcdon* 
ders 9 pour ie retirer dans la Pouille» 
perfuadés que leurs forces y fe- 
roient plus utiles au Roi de Hongrie» 
Louis les pourfuivit )& ayant trou- 
vé un corps 4^ troupes commandées 
par le Comte d*Apici 3 il le cKargea, , 
le battit ^ puis alla ai&éger Lucera f 
qu^il prit bientôt , parce que la Gar^ 
nifon Hongroife voulut fe retirer 
dans la Qtadelle , bien approviijpii-^ 
née 9 & plus fortç que la Ville. La 
ûàfon étoit avaiKée ; Louis ne crut 
pas pouvoir former un: nouveau 
fiege; 3 fe retira avec fes Troupes 9 
& laiffa au Vaivode de Tranfylva'- 
nie le loifir de diû:ribuer fes quar- 
tiers 9 & de garantir fes Places. 
I j 0^^ Ptsndant Thiver , le Roi de Naples 
parut oublier que les Provutces de 
fi)aRoyaume n' étoient pas fiNinW^t 
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Tandis qu'il fe repofoit trop long- 
t^ms des fatigues de la guerre , le 
Vaivode lui en préparoit de nou- 
velles. Au milien des rigueurs de la 
faifon , H s'empara de Foggia 9 & de 
toutes les Places de la Capitanate 9. 
qui firent peu de réfiflance. Un grand 
nombre d'à vanturîers vint groffir foi^ 
armée y & prendre part au butin ^ 
plus abondant , pour lors 9 que 
cjuand le Roi de Hongrie avoft pas- 
couru les mêmes Provinces. A Ten* 
trée de la campagne , Louis de Ta- 
rente eût à (e repentir de fa négltp 
gence ; il n'étoît pas Maître d'A« 
verfe 9 & la Garnifon. de ettx^ Place 
venoit fans cefle inquiéter Naples , 
couper fes vivres ^ & infulter {t% 
poftes avancés. Les Barons raflem* 
bloient lentement leurs vaflaux y 
dont renthoufiafme s'étoit refroidi 
feus les ordres du Roi de. Naples. 
Dès que Louis fe crut Roi , il ne 
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daigna plus cacher (es vices ^ fa taç^ 
liefle , & fa préfomj^ion déplai- 
foient également à tous ceux qni 
fervoient dans fon: armée ;. les Ma- 
giftra ts Se le Peuple le voyoient in- 
jufte ; dans tout le Royaume il n'é' 
toit aimé que de la Reine > & il ré- 
pondoit mal à fa teiîdreffe. Les pro* 
cédés dit- Roi ne furent pas un des 
moindFes malheurs / que Jeanne 
éprouva dans lecours de fa vievOie» 
met fouvent le châtiment du- crime 
dans la récomgenfe même que le* 
coupable s!en étoit promis». 

Cependant le Roi de Naples ayant 
r>aflremblé fon armée > la laiflbit ent 
front de bandieres \ fans ofer atta- 
quer aucune Place ; & les Ho^^grois 
^ntens de* garder à leur maitrfeles 
poftes qu'il: leur avok confiés y & 
ceux que le Vaivode avoit conquis^ 
la campagneprécédente ,,ne ffe prêt- 
aient pasde^'eaçofer^fouë^des^tete- 



DE Jeanne première. v6t 
te» aux hazards de la guerre. Le 
Grand Sénéchal ^ perfuadé que lesi 
armes de fen Maître ne feroient pas 
heureufes , tenta une féconde fois 
le moyen qui lui aroit déjà réufli. It 
reftoit encore beaucoup de Capi- 
taines Allemands dans lesTroupes< 
Hongroifes : Av€i?fe& Capoue n'é- 
tpient gardées que par eux : il leur 
propofa j comme à Garni«r , une 
femme d argent , non pour fervir la. 
Reine- 9 mais pdur abandonner ces 
deux Places , & fortir du Royaume». 
Ces étrangers 9 que la querelle du" 
Roi de Hongrie n'intéreffoit pas , à 
qui 9 depuis lengtems ^ on devoit' 
leur fojde 9 confentirent à être payés^ 
pour recouvr^ leur liberté , & li- 
vrèrent très - volontiers les deux 
Villes. Auffitôt le Roi , qui avoit- 
&nti combien il étoit important de* 
conferver A verfe 9 en diminua l'en-*- 
£fiiDte.9 & la.iît fortifier de nouveisui^. 
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pour Eure à Naples un nouveau rem- 
part. 

Louis de Hongrie fiit d^autant plus 
fenfible à cette perte » qu'il fongeoit 
toujours à fe faire lui'-même la jus- 
tice que le Pape lui avoit refiifée ; 
il efpéroit faifir Tes ennemis dans le 
lieu où ils lui avoient échapé , & 
tous les défavantages de Ton fmrtî 
étoient autant d'éguillons qui pref- 
foient ion. retour à Naples. Il partit 
en effet y accompagné feuletnent de 
quelques Chevaliers , & s^embar- 
quant dans un Port d'Efclavonie , il 
aborda à Manfrçdonia , Ville que les 
Hongrois âvcient toujours gardée. 
Ses Troupes le fui virent de près : 
s^étant jettées dans ^s barcpies fans 
défenfe » elles s'expofoient à être 
coulées à fond , ou prifes par une 
feule Galère qui les eût attaquées. 
Mais le Roi de Naples ne favoit pas 
profiter de pareils avantages i il at- 
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tendoît dans le fein du Royaume un 
ennemi fupérieur en forces , & en 
courage 9 tandis qu'il eût pu Tempê- 
cher d'y entrer. Pour furcroit d'in- 
fortunes , l'infidèle Garnier retourna 
vers le Roi de Hongrie j auffîtôt 
qu'il le iiit fur les Terres du Royau- 
me de Naples. Alors le Roi, trop 
foible pour tenir la campagne, di& 
perfa fes Troupes dans les Places qui 
Im refioient. Au défaut de foldats ^ 
il fallut oppofer des murailles. 

Le Roi de Hongrie commença par 
le fiege de Trani. Minorvino , ce bri- 
gand qu'André avoit tiré des fers ^ 
commaiidoitdans ce poire. A la pre- 
mière defcente du Roi de Hongrie » 
il s'étoit rangé fous les drapeaux du 
frère de fon libérateur ; mais dès que 
la Reine étoit remontée fur îe Trône, 
il l'avoit quitté pour elle. Le Roi de 
Naples lui avoit confié la Place qu*oa 
devoit attaquer la première , pen-^ 
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fant qu'un transfuge n oferoit jamais 
fe rendre. Mais ce lâche aima mieux 
s'expoTer à une mort honteufe , qu il 
efpérait éviter , que d'en fubir une 
honorable , & certaine. . 11 fortit de 
fes murs défarmè . nud en chemife , 
& la corde au col : il alla dans cet 
état préfenter les clefs de la Ville au 
vainqueur qui ne daigna pas le 
punir* 

Toutes les Places du Royaume de 
Naples n'étoient pas défendues par 
des Minorvino : Louis de Hongrie 
trouva plus de réfiftance , qu il n auj- 
roitdu s'y attendre. Canoza , vive* 
ment attaquée , ibutint un fiége 
qui coûta beaucoup de fang > le Roi 
de Hongrie y reçut même une bief- 
fure affez confidérable. Cette Ville 
ne valoit ni Jes foldats , ni le temps 
qu'il perdoit ; il abandonna Fentre- 
prife , & entrant dans la Prmcipauti 
de Saierne > U s'empara ikçUemeat 
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de la Capitale de cette Province , & 
de Nocera^ deux Villes peu forti- 
fiées. Louis brûloit d'arriver à Na- 
pies 5 mais il falloit auparavant 
prendre Averfe qu'il comptoir enle- 
ver d'emblée ; ce Prince ne favoit 
pas qu'elle avoit été fortifiée avec 
grand foin depuis fon départ. Pigna- 
telU quiy commandoit , y fit la plus 
longue j & la plus vigoureufe réfif- 
tance. Le Roi de Hongrie fut bleffé 
pour la féconde fois dans un aflaut » 
6c contraint de réduire par famine 
une Place qu'il défefpéroit de pren- 
dre à force ouverte. Le blocus dura 
trois mois ; l'Armée Hongroife en 
foufFrit beaucoup plus que la Garni- 
fon qui gardoit paifiblement (es rem* 
parfcs , & attendoit la fin de fcs vi« 
vres j tandis que des maladies af- 
freufes confumoient les affiégeans ; 
& quand Pignatelli demanda les 
honneurs de la guerre y il fembla, 
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faire grâce à ces Troupes fondues& 

harraffées. 

La longueur de ce fiége avoit 
donné à la Reine de Naples le tems 
de pourvoir à fa fureté. Mais de nou* 
veaux malheurs Taccabloient fans 
cefle. Tout au commencement , du 
fiége d'Averfe , les Génois qui fa- 
voient combien elle avoit befoin de 

•te 

fecours j a voient envoyé dix galères 
à la rade de Naples , pour les o&ir 
à la Reine , eii cas qu elle voulut 
leur céder Vintimille ^ ou pour^ les 
tourner contr'elle au premier refus. 
Il ne falloit pas balancer. Le Hon- 
grois étoit maître de la terre de 
Labour -y la Reine 9 refTerrée dans 
fa Capitale , ne pcmvoit plus tirer 
de provisions , ne pouvoit même 
échapper que par mer ; & les galères 
de Provence ne fufiifoient pas pour 
garder toutes les tôtes y le long def- 
quelles elles étoient répandues i elle 
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envoya donc des CommifTaires qui 
dévoient mettre la République en 
pofleffion de Vintimille 9 les galères 
Génoifes refuiknt d'agir jufqu'à ce 
que cette formalité fût remplie. Soit 
que j pendant cet intervalle , le Roi 
de Hongrieeût négocié , foit que les 
Génois enflent médité d'eux-mêmes 
cette perfidie ; auffitôt qu*on eut 
nouvelle de Tabandon de Vintimillet 
les. dix galères reprirent le chemin 
de Gènes » les Chefs ayant déclaré 
qu'ils ne pouvoient fervir contre le 
Roi de Hongrie. 

Le fiége d*Averfe étoit prêt à finir; 
on n*efpéroit pas quç PignateUi pût 
tenir quatre jours , & il n*y avoit 
pas une feule galère dans le Port 
de Naples. Si le Vainqueur avoit 
pu arrêter Jeanne 9 c'étoit fait de 
fa vie. Enfin Renaud de Baux , TA- 
mirai de Provence , qui n*étoit pas » 
eu du moins qu*on àe croit pas de 
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la Maifon du Duc d'Andna , retil^ 
4ans le Port à tems avec quelques 
:galeres qull avoit recueillies fur les 
côtes. Si- tôt qu'on fut le Roi de Hon- 
grie maître d'Averfe , la Reine & 
fon époux fe jetterent dans un de 
ces bâtimens pour fuir à Gayette. 
Mais c'étoit le tems des crimes y TA* 
fniral refla dans le Port , fous pré- 
texte d'approvifionner fon Efcadre » 
y reçut la Duchefle de Duras , fœur 
de la Reine,qui fuyoit le Roi de Hoo- 
gcie pour la féconde fois. A peine fut- 
elle embarquée , qu'il la força ^ le 
poignard fur la^orge y d'époufer fon 
fils aine , & de confommer le ma- 
riage a l'inftant. Puis il fit voile vers 
la Provence , où il poffedoit des 
terres confidérables.- Arrivé à la vue 
de Gaïette , il eut la témérité d'en- 
voyer une de fes galères danslePort» 
pour y feire des provifions , tandis 
qu'il fe tenoit au large ^ s excufant 

fuc 
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Itif quelque incommodité. Malgré 
lés vaines précautions que rAmiral 
a voit cru prendre 3 cette horrible 
nouvelle fut bientôt répandue. Le 
Roi;, tranfporté de colère , fe jette 
dans une chaloupe avec quelques 
braves Chevaliers ., fait force de 
voiles j aborde la Capitane dont on 
tCo(e lui refufer l'entrée. Parvenu 
à la chatxd)re dû perfide Amiral , il 
le pèrcc (Je Jeajc coups d epée , à 
hu vue de ies fils & de h Duchefie 
ëeDiitas , emmené dans fa chaloupe 
les deux fils de ce traître enchaînés, 
& fa beUe-fœur , dont le fort étoit 
i'ètve fouvent eiilefvée. Quelques; 
Hîftotîenis Clament Taâîon du Roi ; 
le Leâeur jugera fi elle eâ jufte &c 
dans la nature. 

La prife d'Averfe rendoit Tentrée 
de Naples bien facile ; le Roi de 
Hongrie y traîna fon armée languif- 
faate : on lui ouvrit les portes fans 

H 
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réiiftance ; ce Peuple étoit accoti^ 
tumé à trembler devant lui. Arrivé 
dans la Ville ^ il fit afiembler les 
Sièges f & après leur avoir repro- 
ché leur attachement pour une 
femme criminelle , il les menaça de 
livrer le lendemain Naples au pil- 
lage 9 s'ils ne lui apportoient une 
forte contribution à la pointe du 
jour. Cette fomme étoit ians doute 
au-deiTus de leurs ibrces ; la néœf- 
fité leur infpira du courage ; ils fe 
répandirent dans leurs quartiers ; en 
un inftant la Ville fut en armes ,& 
ils firent dire à Louis qu'ils étoient 
difpofés à vendre cher leur vie. La 
foiblefle de l'Ennemi animoit les 
Bourgeois ;-à cette nouvelle le Roi 
de Hongrie Sortit brusquement d& la 
Ville & prit lé chemin de la Pouille 
>vec le refte de fes Soldats. 

Depuis la prife d*Averfe & la re- 
traite de la Reine à Gaïette^ Jeanne 
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& le Roi de Hongrie ne combattoient 
plus que de foibleffe ; ritnpnidence 
de Louis de Tarente ,fon incxpé-f 
dence & fa mauvaife adminiftratîoti 
laifforcnt le Royaume ouvert & pref* 
que fans défenfe. Le Roi de Hon«- 
;grie 9 déjà bleiTé deux fois dans cettt 
Campagne , fatigué des pertes qu'il 
faifoic & des frais immenfes d'une 
^guerre éloignée , commençoit à dé- 
fefpérer de punir les meurtriers de 
fon frère. Cétôit le moment des né- 
gociations ; Clément VI ne le perdit 
pas. Le reffen^ment du Roi de 
Hongrie étoit amorti par le tems 
& par les obftacles^ mais il: anr oit 
voulu que Jeanne éàtconda^mbéei 
& n'avoir phîs de guèrrerà fotetenir* 
Il demandoit toujours juftice au 
Pape, & toujours k Pape répondoit 
qu'il ne croyoit pas la Reine cou* 
pable. Enfin il fe détermina à accep^ 
ter une Trêve pendant laquelle le 
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Pontife nommeroit encore des Com^ 

mifTaîres , pour examiner rafFaire 

conjointement avec fes Ambaffa-r 

deurs. Le Prince promit folemnelle- 

ment de s'en rapporter à ce quiferoit 

décidé cette fois ^ & de fortir du 

&oyaume j.ainfi que la R,eine, pen-r 

dant la difcuffion du Procès. 11 exé^ 

euta fidèlement cette claufe qui lui 

étoit fort agréable. Jeanne ne quitta 

pas Gaïette 9 &^ cette, cirçon^ance 

ne rompit point les négocia tions* 

Le Cardinal de la Jugie &c TEvê^ 

que de Tufculum furent chargés , 

ainfî que l^s trois Cardinaux à quji 

là Reine, avpit déjà refufé de ré-r 

peiidre 9 ^'examiner la procédure 

de Bertmnd de Ba^ix^ de prendra 

les déportions des téinoins & les 

déclarations de Jeanne. -La Reine 

defiroit pl^s que perfonnç la fin dç 

^ous ces troubles; elle reconnut enfin 

ia JuirîiUidipn ^ ou plutpt la m^- 
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tîon de ces Arbitres ^ pour fatUfair ô 
le Roi de Hongrie, Il falloit difail* 
per la Reine 5 on chercha des biais 
dans une affaire qui n en étoit pas 
furceptible. Ce tempéramment étoit 
digne des temps dans lefqiiels il fiit 
insrenté. La Reine déclara qu'un ma- 
léfice employé fur elle , par des gens 
mal intentionnés ) lui avoit infpiré 
une haine irréiifiible pour André Ton 
époux; qu'elle n'avoit pas fu dilfr- 
inuler cette averfion fumaturelle ; 
que des mécbans , croyant la fervir, 
avoient aiTaffiné André , &c qu ainfî 
elle éfoit la caufe innocente do la 
mort de ce Prince. 

Ces foibles moyens finirent, après . ^ ^g, 
fept ans , la guerre la plus funefte 
& la plus animée. Le Roi de Hongrie 
fe contenfa , ou parut fe contenter 
de cette déclaratiotl , que la Reine 
figna. Le Pape donna Tabfolution à 
Jeanne > & le Roi de Hongrie retira 

Hiiî 
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fes Troupes, dont il avoit bednm 
contre la République de VenifequÈ 
lui déclaroit la guerre. Il rendit les^ 
quatre Princes qu'il avoit retenu pri— 
fonniers en Hongrie , depuis qu'il les^ 
avoit fait arrêter à Averfe. Le Pape 
par efprit d'équité , avoit condamné 
la Reine à payer cent mille florin» 
d'or à Louis , pour l'indemnifer de& 
irais de la guerre. Ce Prince les re-- 
fufa avec hauteur , difant qu'il ne 
lui convenoit pas de vendre le fang. 
de fon frère. C'eft ce même Loui{s. 
qu'on a accufé de vouloir envaMr le 
Royaume de celle qu'il ne fongeoifi 
qu'à punir* 

kâ^ X-»^.?«-X ^%Jk 
~1»* ^S^^X- ^** 

T 
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CHAPITRE X. 

jiUégreffe du Royaume. Couronnement 
de Jeanne ^ & de Louis de Tarenre* 
Magnificence de la Cour. Avanturé 
du Seigneur Galeas de Marttoueé 
Retour des Princes du Sang* Libéra'^ 
lité du Roi envers fis frères* Le Roi 
fait éponfir la PrinceJJe Marie àfi)n 
frère Philippe. Confédération de 
Louis de Duras avec Minorvino^En" 
treprîfe fur la Sicile. Le Roi efi con'^ 
traint de revenir dans le Royaume , 
pour en chaffer les Capitaines étran-* 
fers appelles par Duras & Minor* 
yino* Jeanne cfi accufée devant le Roi^ 
Comment elle fi défende Le Roi 
écarte par argent les Troupes des 
RebelUsm 

V^ETTEpaïx tant defîrée ramena nî^*' 
dians Naples la joie plutôt que T»- 

H xf 
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bondance. La Reine y accourut at- 
tendre avec fon époux le Nonce que 
Clemeift VI énvoyoit pour les cou- 
. ronner. Ils firent, p^rdr des Ambaf- 
fadeurs chargés de remercier le Pon- 
tife de la proteâion dont il lesavoit 
appuyés. Us lui avoient en effet * 
quelque obligation. GuiilaumeL Ar- 
chevêque de Bragiie , apporta lai 
BiiUe qui ordonnoit le- Sacre. ïl y 
était dit , connue dans celle qui re- 
, gardoit André , qiie Louis de Ta- 
rente , en recevant la Couronne ^, 
n y acquerroit aucun droit j. que fil 
Jeanne mouroit la première y le- 
Royaume appartiendroit à la Pria- 
ceffe Françoife née de fon feconcb 
mariage , ou à tel autre de (es en- 
fans qui lui furvivroit ;.à leur défaut: 
à la Princefle Marfe j & â fe pofté-- 
rité , conformément au Teftament- 
de Robert. I<ouis , quoique précai- 
rement Roi da Ifeples X n'en était: 
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" pav moins ab/bhr ; 'A ne fut <iblirt>hiïé 
■qu'àprès^ la Reine , ôcne^feçtit p?s^ 
comme ellelîonâionfaitîte.Maiscettîs? 
ibible Princeffe , pins foiimiie à (oti 
"mari , qu'aucun des Stijets qti^eHè 
"âvoit mis à fes* pieds ^ fouffiroit pîUis? 
qu'eux tous enfemble du joug 'ty^ 
ramiique qu elle ne fevoit pas fe-- 
couer. Les cérémonies du Sacre* 
achevées, le fafïueux Louis^ voulut 
faire , après la Reine , une entrée 
triomphame dans fa- (capitale j-îrli 
monta comme elle fïtr iine haqiieî- 
née f dont les rênes étoient temies 
par un Prince ; & prééédé- de fouiîè 
fa Maifon j ertvirortné des GrancFs^ 
du Royaume , il marcha dans l'or- 
dre le plus pom^peu» par toutes tei^ 
grandes tues d^e- Naples richem^eiA 
^tapifl'ées. Sa^' hàqueiiéè- s-'èffra-yà' 
•des fleurs queîe.Peiiirfe}ettdkcfe^ 
Tant lui '^^ s-ét^iit cabrée avec Vio- 
lences^ fans qu'Oit -pïlr fô- Retenir > 

M r 
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elleoblîgea le Roi à s'élancer à terte^ 
C& mouvement fit tomber fa cou- 
ronne 9 qui febrifa en ]j|^ufieurs mor» 
qeaax. Louis monta unautre cheval ^. 
& continua fa marche; ians témoi* 
gner aucune frayeur ;.maisle Peu* 
fie qui craignoit j ou qui peut-être^ 
defiroit les mauvais préfages , fit 
beaucoup d'attention à celui-d. Ces^^ 
cérémonies augufteç fembloient exi* 
gerde la magnificence & des fêtes;. 
Jeanne &: le Roi ne les- épargnèrent- 
.gas- Les Impôts forcés qu'on defti— 
x^ à la' guerre 9 furent prodigués- 
dans les îeux &: les Tournoisi. Louis- 
;ettoit j à pleines maihs> Tor qxie- 
fcs Mlniûres arrachoient au befoin 
4e iès Sujets^ & là profufion ^ fou- 
vent compagne de Tindigence v fai«^ 
foit nager la Cour dans les plaifirs ^ 
&|^i^ir les Peuples dans la mifere* 
Tact de fêtes av.^ent attiré beau^- 
CQV^p d'étran^s ^laCouir de Jeanne) 
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"tïlc fit parmi eux une conquête qui 
prouve que\, dans ces tems 9 il y 
avoit à Naples des galanterie? de 
^us d'un genre. Le Seigneur Galeasî 
de Mantoue j Fundes CâvaliersleS' 
plus accomplis de Tltalie , danfoit 
avec une grâce & unejufteffemer-^ 
veilieufes : Jeanne ^ qui aimoit les» 
talens agréables & qui les poffedoitt 
tous 9 voulut danfer avec Galeas; Cè^ 
Seigneur^, pénétré de l'honneur qu'ili 
recevoît,& des charmes de laReineft 
ae fit- qu'admirer tant que dura la^ 
danfe ; puis fe précipitant à fes piedsy 
il la conjura de daigner l'accepter 
pour chevalier" & de lui permettre? 
d'aller (butenir, les arme^ à la iîiain y 
dans toutes les contrées du monde j> 
que Jeamie 9 Reine de Naples,étoit 
là plus belle, la plus noble ^ la plus^ 
fpirituelle , la plus vertueufa Prin^ 
. ceflede l'Univers; Ceteiîthoufiaime, 
jplus fait pour amuier la Reine > que 

Hvj 
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pour rinté-tefleri, fut accueilli avTgtT 
bonté. Jeanne. donita au Ghevalief^ 
fa main à baifef v imde fesf gands 
& un nœud de rubans , pour lè gar^ 
der de toiît^ danger, te brave Ga-^ 
leas , tranfpofté de joie 9 avec ces 
puiffantes armes & d^autres encore 5 
tra verfa Tltalie , k France ^ l'Allé* 
magne, invo^anttoujbaisla Ôame 
de (es penfées , & publiant par-iout 
ce qu'on ne cfoyoit pas vrardanS 
tous fes points- Enfin deux 6hevai 
liers aiiffi fous , maïs moins beoreux 
que lui , oferent l'un après l'autre 
le contredire en face 8r accepter le 
combat ; on ne fait dans quel lieu; 
Galeas, adroit à tous les exercices^. 
les vainquit tous deux j & leur fk 
prononcer , le fer fur la |prgevce 
que révenement du combat les fop- 
çoit d'avouer , quand même ils n'au* 
roient pu le croire. Puis , feslon les 
loix de la Chevalerie , il les mensi 
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futf:&c Taiiitre à Naples , ponr letv 
©iFrif à ,fo Souveraine. La Reine ne' 
fut s'^mpêeher d'être flattée de ce- 
bizarre» l^iQmîmge'; .éHe tçaiiBa foa^ 
Chevalier, a^eç; beaucoup^ d'hon* 
neui^y &Cr fea ç^ptils* avec bonté y 
elle leur donûa^ouriiiarqtiéd'efclar 
vage j des cRaîiies d'or enrichies de- 
pierreries y & leur ^t partager les^ 
plaiiirs de fa Gour. 

Jeanne fit- éjever juoe fupèrbe* 
Eglifô , qv^'elle dédié kht Vierge v 
fous le nom dt Sainte Maria Tlnco* 
lonata y. & dans, laquelle on peignit 
la cérémaniç d'e/on Sacre* Ce mo^ 
.numeift donne ^enç^^re le nofn à la^ 
.nie 9 dans lequel il eft fttué. Louise 
établit uti^^ Ordre de Ghevalerie^ 
nommé , du Saint Efprit , au droit 
âefir ,, qpi a'a^ duré que pendant foa 
règne. 

Les Princes' du fang , délivrés 
de leur captivité ^ apportèrent à la 
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Cour f tous les défordres^ que TâUi^ 

Itàdoa & la jalouâe peuvent cauiêr,. 

LeRoi confultant fon cceur,ou peufi^ 

être ia^ vaiiité> crut de«roîr combler 

ios frères detoos les biens qu*il' ufup- 

poitfur fon- époufe^» & négligea les* 

deux PHnces delà Maifon de DùraSy^ 

Bî-anche cadette de la Race Royale.^ 

Robert de Durâs^quitta le Royaume 

pour s?attadier » Jean^Roi dé Fraace* 

qui le reçut à* fa Gour y ^ P^ du-^ 

quel il fîit tué à^la bataille dis Poitiers;: 

mais Louis de- D\ira$,CoiiitedeGra- 

Tine& de Morcone^ ne vitqu*avec 

lé plus grand chagrin>^ gros do^ 

maines , démembrementde la Cou^ 

ronne y paâer dans Ik Maifon de* 

Tarente ; tandis qii-il avcnt à peine^ 

de quoi foutenir fa dignité. Il en fie 

' à la Reine- des plaintes ameres ;: 

mais foit aveuglement, foit foîblefl^^ 

Jeanne ne tenôit plus aucune place 

ÛÀt ce Ttone ^ qu'elle avoit voulu: 
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jpartager. Les- plaintes qu'elle enten^ 
doit fanscefle , les injûâiées qu'elle: 
éjprouvoiteilev même > la rendoientc 
plus malhenreufe St plus coupable ^ 
ÛLtïs lui infpirer lecourage^de lesré-^ 
primer ;^ elle ne fiit pendant la vle^ 
de Louis que fà femme du Roi de: 
Kaples. Les toiti^de ce regnene fu- 
rent les fiens j que parceque Thabi-*^ 
ttide, plus forteque lapaffîon dont' 
elle étoit la fuite ^ neiui laifla pas le 
eourage^de rentrer dans fes droits.^ 

Les Terres que Louis prodiguoit ^iS^^ 
à fes frères 9^ ne furent pas les feuis^ 
Biens qu'il fit à ia Maifon« l^ Prin^ 
eefle {a fille venoit de mourir. Quoî^ 
que la Reine fôt très jeune , il pou— 
Toit n'en avoir plus d'enfans , & s'ifc 
3a perdoit , le Sceptre écbapé de fes^ 
mains, appartenoit à la Princefle* 
Marie. La main de la fœur de ht 
Reine avoit déja^été ravie fucceifi*- 
mfoient y par deux ambitieux qui 
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avotent foHgé' à regper après elïe^J 
le Roi de Hongrie avoit puni le prê-- 
mier , le Roi de Naples s'étoit vengé 
àa fécond f mais qui^ique Renaud 
de Baux fut mort ^ fon £ls Rabect 
Tivoit encore' dans* les fers , & la 
Princeffe n'étoit pas libre. Philippe 
de Ta rente , le fécond frère du Roi, 
lui faifoit une Cour affidue > il étok 
parvenu à lui plaire, & ildefiroit de 
FépouferXette alliance qui le plaçok 
auprès du JTrône , ne devbit c oiiter 
qu'un crime ; elle fiit bientôt réfolue p 
on ne fongea point à condamner par 
fes. voies lentei de la ^uftice , un 
homme, cpiifans doute étoit coupa*- 
ble , Robert de Baux ûit aâTaffiné 
dans fa prifon , & cette aâion im- 
putée au reffentiment de la Princeffe 
Marie, ne fut ni punie, ni même 
recherchée ; elle épôufa peu de mois^ 
après, Philippe de Tarente , dcVa^ 
Tçadefon &ere;: malgré la Reîae^»: 
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4»î dépouillée de fàn autorité étoit 
réduite à felâtner tout haut , ce 
qu'acné n'a voit pas le moyen d'emn 
pêctrer. Trop foible pour refifter à 
fon époux ^ au moins elle ne craignit 
pas de lui déplaire , elle ne parut 
point aux noces de fa fœur : la Cour 
partagea fexeffentimçnt de Jeanne ; 
aucun Grand n'accompagna les deux 
époux» Louis qui vouloit tout ofer > 
ne put fe diflîmuler le mécontente- 
ment de la Nation entière, mais if 
lui (liffifoit d'êtje obéi 

Louis de Duras ne s^en tint pas 
à blântier : il chercha par-tout des 
mécoittens ^ & tout fui fut bon , 
pourvu qu'il pût fe venger du Roi»., 
Le Comte de Mînorvino^^ l'un, dçs 
plus méprifés , mais l'un des plus 
puiflans vaflaux de la Couronne-, 
protègeoit &c raflimbleit tous les 
fcélérats j tous les gens fans aveu ,, 
doot les Pio viaces a*étoient que trc^ 
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ittfeftées ; il s'étoit emparé de Bari^ 
& d*Alta Mura , parceque ces deux 
Places étoient ouvertes. Louis aiment 
mieux donner des fêtes » & enrichir 
des Courtifannes , qu*entretenir des 
Garnirons. Louis de Duras propoik 
à Minorvino de le couvrir de fon 
nom , & d'entreprendre avec lui 
une guerre dans la Fouille ; celui-ci 
faifit avidement une occafion de 
faire du butin , & de vexer le Peu- 
pie. Le Prince fit jtnouvoir les vaffaux 
des terres qull poflfdoit 4ans cette 
Province, & trop foible pour occu- 
per le grand nombre des Places prl« 
tes à ouvrir leurs portes aux premiers 
ibldats qui fe préfenteroient ^ il Ton* 
gea à foudoyer avec Minoryino Tun 
de ces Capitaines à gage qui s'em- 
ployoient pour vivre à détruire des 
hommes. Le phis âmeu^ de ces 
braves , fe nommoit Lando ; car les 
liiftoriens ne parlent plus de Gar« 
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iiter;il commandoit dix mille bandits;. 
Sa troupe formée des débris de Far* 
mée de Hongrie » peut-être de celle 
de Naples ^ fe nommoit la grande 
bande » Se partagée en difFérens 
corps y défoloitritalie pour fe tenir 
en haleine , attendant que quelque 
Prince en eût befoin. Tandis qu'avec 
Targent de Minorvino , Lando raf- 
fembloit fes Troupes , & fe difpofoit 
à fondre dans TÂbriizze 9 première 
Province du Royaume , du côté Ai 
Continent , contigu à la Fouille ; le 
Roi 5 qui fàifoit lentement quelques^ 
efforts contre Louis de Duras, & qui 
n'avoît pas de fbldats à oppofer à 
Lando , lui fit propofer 40000 florins 
d'or payables dansL un certain terme* 
Lando attendit hots^ du Royaume^ 
TefFet de cett^romeffe. Dans cet 
intervalle y. croiroit on qu^au milieu 
d'une guerre intefline , Louis fans â- 
aances^ian&GéaérauXjtfans Tcouptô 
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xfuffifantes pour contenir fes propre 
Sujet», faisit avec avidité une occa- 
fion de recouvrer la Sicile. 

Le Duc de Rândazzo , Régent de 
Sicile 9 étoit mort ; les Seigneurs Ar- 
^^'^' ragonnois y que le feu Roi a voit 
nommés pour compofer le Confeil , 
gouvernoient pendant la minorité 
du jeune Monarque. Quelques no- 
bles Siciliens ^ à la tête derquek fe 
trouvoient toujours les Clermont , 
mécontens d'une domination étran^ 
gère, firent foulever pliifieurS Villes, 
qui refufterent abfolument de recon- 
noitre le Confeil de Régence. Les 
. Arragonnois > trop foibles pour fe 
faire obéir , accabloient les Sujets 
fournis , tâchant d'arracher d'eux les 
fubfkles que les Révoltés refuibient 
de payer. L'adreflej^es faâieux ,. le 
fiiéconrentemetit des Peuples , la 
foiblefle du Gouvernement avoieot 
jj^longé la Sicile dans tous les défot* 
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dres. Cette Ifle fi féconde j de tout 
temps le grenier delltalie 9 ne poii- 
voit plus nourrir le petit nombre 
d'Habitans qui lui reftoit. Dans cette 
extrémité , les Faâieux fongerent à 
appeller le Roi de Naples à une con- 
quête qu'ils croyoient Certaine ; elle 
Tauroit été pour tout autre que pour 
Louis. Il fit pafiTer le phare au grand 
Sénéchal 9 on a honte de le dire 9 
à la tête de cinq cens hommes d^In« 
fanterie, & de cent Chevaux. C'ë- 
toit-là toutes les forces d'un des plus 
puiflans Royaumes qui fut alors 
daps TEurope 9 qui fous Charles 1 1 9 
& fousRobert;9 avoittou^purs en^ 
tretenu trente mille hommes 9 Se 
fouvent beaucoup davantage : mais 
cette poignée de foldats étoit une 
;armée redoutaUb pour les Siciliens. 
Etoit-çp donc ce mênie Peuplée qu'on 
;av.oit vu cinquante ans auparavant 9 
réfi^r feul anit Artagçnnois ^ au]^ 
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Napolitains & aux François réunis ^ 
& en obtenir une paix glcrieufe* 
Tous ces Garniers j ces Lando , 
£éaux de rAllemagne ^ & de l'Italie 
avec des Troupes aguerries j ne 
pouYoient-ils pas envahir deux vaf-- 
tes Etats qui n'étoient ni défendus , 
tïi gouvernés ? Ces brtives d'Haute- 
ville J leurs Fondateurs . y n'avoient 
eu, ni autant de foldats, ni autant de 
reflburces , mais les d'HauteviUe 
étoient des Héros , les Garniers & 
les Lando n'écoient que des bar- 
bares« 

' Quoi qull en foît,- ces Troupes 
furent reçues dans les Villes révol- 
tées avec des tranfports de joie; 
elles amenoient desgalereschargées 
de grains , & de fourage ; car mal- 
gré les malheurs ^ Royaume de 
Naples , jamais la culture <les terres 
n'y étoit négligée. Ces fecours firent 
bénir Louis , par des Peuples affamés 
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qui brûloient de changer de Maître* 
Le grand Sénéchal établit des Gar* 
nifons dans Mellazzo , & dans Pa- 
ïenne : SyracuTe 9 Meifine , Siacca , 
Gergenti 9 Maicari 9 PiiTo ouvroient 
leurs portes", & demandoient les Na- 
politains avec inftance ; mais on 
n^a voit point de Troupes à leur en- 
voyer* Le Confeil de Régence fit à 
Naples des plaintes ameres de Tin- 
fîraâion du derftier Traité. Le Roi 
répondit que la néceffité feule Tavoit 
diâé ^ que Tlfle de^icile 3 Domaine 
des Rois de Naples 9 devoit rentrer 
fous leur obéiflance 9 & qu'il ne leur 
étôit pas libre d'y renoncer^ Cepeur 
dant le Cônfôil de Régence réfolut 
de reprendre Palerme ; on marcha 
contre cette Ville avec de la Milice 
Bourgéoife 9 (ans paie & fans difci- 
pline. Lès Citoyens de Palerme re- 
gardoient les Napolitains , comme 
le)3rs libérateurs i ils les fécondèrent 



içt HlSTOtRE 

«vec courage : le |>ard Arragonnoit 
ilit contraint de lever le fiége 9 prêt 
qH auffitôt qu'il fut formé»^ . 

Louis paroiflbit conquérir rapide* 
^ent le Royaume de Sicile > & il 
perdoit le fien avec la même faci- 
Kté. Le terme que Lando avoit ac- 
cordé pour lui payer quarante mille 
florins étant expiré , ce Chef 9 après 
avoir hiverné dans T Abruzze j avoit 
joint Minofviho , . & les Troupes de 
Louis de Duras dans la PouîUe ; ils 
avoient établi de fortes garnifons 
dans Foggia de dans Lucera ; de-là 
ils répandoient des partis dans toutes 
les contrées de cette Province , pour 
tirer des contributions. ; fpuvent 
même ils traverfoient 1/ss Apennins 
& défoloient la terre de Labour J'our 
comble de malheur^ Jpanne avoit 
perdu fon fidèle ami Çlenient VL 
Innocent VI , qui monta fur le Saint 
5iége après lui > trouva Iç tribut que 

lui 
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hi devoit le Royâiinie de Naples . 
arriéré depuis quelques années ; il 
excommunia Jeanne &c Ton époux. 
On peut juger s'il auroit donné fa- 
dlement une nouvelle' In veftiture à 
quiconque , avec de l'argent & quel- 
ques Troupes , eût voidu s'emparer 
d'un Royaume ouvert de toutes 
parts , & dans le plus grand défor- 
dre. Mais celui par qui régnent les 
Rois en ordonnoit autrement. Oa 
ne trouve dé raifons d evénemens 
auflî "extraordinaires que dans les 
Décrets de la Providence. 

Le Roi fentit combien il étoit 
important d'appaifer la Cour de 
Rome ; il fit des efFortspour la payer 
plutôt que Lando , & le Pontife lui 
envoya , en reconnoiffance , l'étèn- 
4art de TEglife avec la devife : in 
hoc figno virices ; c'eft tout le fe-» 
cours, qu'il devoit en attendre. Le 
Grand Sénéchal apprit bientôt en 

I 
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Sicile rétat fâcheux du Royaume 
de Naples ; il crut qu'il falloit aban* 
donner les conquêtes , pour tâcher 
de iauver le patrimoine ; il laifla 
cependant les 500 hommes dans les 
places qui fembloient conftamment 
attachées à fon Maître , & courut 
chercher de plus puiflans fecours 
parmi (es Alliés. Il parcourut la Tos- 
cane 9 le Boulonnois , TEtat de Mo- 
dene 9 le Milanois. Quelqu'aâivité 
qu'il mît dans fes démarches , les 
reflburcesnepouvoientpasêtre bien 
promptes. 

Jeanne 9 que tant de troubles af^ 
jBigeoient fans qu'elle pût y ap- 
porter remède , éprouvoit encore 
d'autres malheurs que ceux de fes 
Sujets. Le mépris d.e fon époux a voit 
éloigné d'elle tous ces S^cIaÂres de 
Cour 9 qui ne fongent i* fervir 9 ou 
plutôt à tromper , que ceux dont ils^ 
sMtendent leur fçrtuAe. Unelemme^. 
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dont THiftoire ne nous a pas con^ 
iervé le nom » qui peut-être en vou- 
loît au cœur du Roi, imagina de 
lui donner des foupçons fur la con- 
duite de la Reine. Ce Prince ne l'ai- 
tnoit pas aiTez pour en être jaloux ; 
mais ion orgueil & le defir de fe 
plaindre de celle dont il vouloit êtrei 
craint j lui firent entreprendre d'é- 
claircir des faits d'autant plus inju- 
rieux à la gloire de tous deux, que les 
mœurs libres de la Reine prêtoient 
de la vraifemblance à la calomnie. 
Louis , prenant des conjeâures pour 
des conviûions , éclata en repro- 
ches; Jeanne voulut voir fon accufa- 
trice, & la confondit aux yeux dé fon 
époux. Elle lui fit à fon tour les 
plaintes le$ plus ameres ; puis fe tour^ 
nant vers cette faune délatrice : je 
vous défenSj lui.dit-elle, de repa- 
rôître devant moi ; je ne m'abariTe- 
ralpoint à me venger; rendez grâces 
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au Ciel de ce que rotre ennemie eft 

votre Reine. 

Lando , attendant qu^on eut ra->^ 
maffé des Troupes pour le cbaflêr y 
avoit paru juTqu^à Averfe & même 
avoit mis Naples à contribution* Le 
Roi fit avec lui un nouveau Traité. 
Il lui promit cent mille florins j pour 
ibrtir du Royaume > lui en compta 
trente-fiz mille,& convint qu^il atten] 
droit , cantonné dans la Fouille , la 
paiement du refte de la fomme.» Ainû 
ce Prince impnident donnoit à fes 
ennemis Fargent de fes Sujets ^ au 
fieu de remployer à garder les fron- 
tières , & à fe rendre redoutable, 
Lando voulut exécuter fidèlement 
fon Traité ; mais , trahi par deux de 
fes Lieutenans qui attirèrent à Mi- 
Aorvino une grande partie de fes 
Troupes , ce Chef irrité ofint fe« 
iervices au Roi contre fon Sujet re^ 

belle jBc ceux qui rayoieot ^abao» 
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donné. Cette diver/îon fut d'autant 
plus heureufe, qu'au moment même, 
le Grand Senechal arrivoit à SuP 
mone avec hnit mille hommes rar 
mafles de toute l'Italie. On fongea 
à difperfer l'Ennemi & à le refferrer. 
Lando livra divers combats dans la 
Pouille oii il étoit tantôt vaincu tan- 
tôt vainqueur. Le petit nombre de 
Barons fidèles au Roi avoient repris 
courage , &: l'on prelToit Louis de 
Duras qui fe réfugioit de Châteaux: 
en Châteaux , fans hazarder fa per- 
fonne 9 mettant toujours en avant 
les bandits que Minoryino expofoit 
au fer de l'Ennemi , & exhortant (es 
Vaffaux à fe tenir fortifiés dans leur 
demeure 9 pour rétablir la commu- 
nication & donner retraite aux troiw 
pes que les Roi avoit difperfées»- 

^^ 
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CHAPITRE XI. 

Mon du Roi de Sicile. Nouvelles ten-' 
tatives fur ce Royaume ; les fœurs 
du nouveau Roi font faites prifon" 
nîeres. ta Reine de Naples^ & le 
Roi Louis pajffent en Sicile. Les 
Clermont leur demandent les Prin- 
cejfes de Sicile en mariage. Siège de 
Catanefait & levé. Les Princejfes de 
Sicile font échangées* Retour du 
Roi y & de la Reine de Naples dans^ 
leurs Etats^ Mort de . Minorvinc^., 
Louis de Duras perfjle dans fa r/- 
volte. Il envoie Jbn fils prêter ferment 
à Jeanne* Comment il y ejl reçu. 
Duras capitule\il efl renfermé dans te 
Château de VŒuf Dévotion du Roi 
Louis j fes pèlerinages , fa mort^ 



T 



AN DIS qu'on combattoît dans 
les Provinces de Naples, Dom Louis,, 



# • 
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Roi de Sicile étoitmori, & avoit 
IsLÏffé la Couronne à Dom Frédéric 
{on firere > Prince âgé de treize^ ans 
'& d'une complexion très fbible. Les 
Clermont réveillèrent alors^ le parti 
de la Maifon d'Anjou , qui depuis 
quelque tems s'étoit contenté de gar- 
der des Places avec les foibles Gar« 
siifons Napolitaines. Simon , Tainé 
des Clermont j rentra dans Meffine 
dont il avoit été chafTé , s'empara 
des deux Forts qui défendoient cette 
Place , força le Palais des Rois Se 
fit Prifonnieres les deux Princeffes ^ 
Jeanne & lolande , fceiurs du Roi de 
Sicile. 11 les envoya à Reggio , où 
Louis & Jeanne s'étoiefit t^anfpor- 
tés j pour être plus près de la Sicile* 
Tous les Seigneurs du parti d'Anjou 
écrivirent les lettres les plus pref- 
fantes i Jeanne , ils la conjuroient 
de venir prendre poffeffion de {es 
nouveaux Etats. En effet , Elle j &c 

I iv 
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Louis fe ,détenxiiiia:ent à traverfer 
le phare. Us entrèrent dans Mefliae 
le 24 de Décembre la vdlledeNoely 
comme slls avoieht été les paifibles 
:$ouverains de toute Tlfle. Logés 
dans le Palais des Rois j ils y reçu* 
rentle ferment de fidélité de tout 
leur parti. Jeanne 9 malgré les dé^ * 
ibrdres de fort règne , fit ce que ja- 
mais ni Charles I , ni Charles II , 
m Robert n*avoient pu faire avec 
des Généraux j des finances & des 
Troupes.. II eft vrai que ces fuccès 
* n^étoient pas bien folides , & ne dé- 
voient pas être longs. Lei; Clermont 
fembloient avoir attaché la Cou« 
ronne de Sicile fur la tète de Jeanne^ 
mais ils ne purent lui cacher qu eller 
n y étoit qu'en dépôt. 

En effet , à peine la Reine fut-ell# 

I3j6. à MeffinCj quils lui demandèrent 

pour prix de leurs fervices ^ la ipm 

ites deux jeunes PrinceiTes qu'elle 
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âvoit laiffées prifonnieres à ReggioV 
Le Roi de Sicile paroiffoit ne devoir 
pas vivre long-temps; fon Trône ap- 
partenoit après lui à Tainée des deux 
fœiirs 3 & ceux qui s'annonçoient 
pour vouloir être leur époux 3 ne 
fembloieiït pas difpofés à abandon^ 
ner des droits de cette naturel, lis? 
fevoiertt bien que Jeanne n'étoîf pas- 
un concurrent redoutable. Cette de^ 
mande apprit au Coniéiïdè Nâple^, 
quel fonds on pouvôit fakrfe fur de* 
pareils ^illiés. Cependant il importoit* 
dé ne pas rompre avec eux ; oTi- 
temporifa, & rainé des Glertriont 
mourut fort peu de téttips' après , 
fans avoir eu de réponfe décifive. 

Pour profiter de la foibleflfe de 
Frédéric , on réfolut le fiége de Ca-^ 
tane ; la Reine avoit amené quatre 
galères Provençales , &r quelques- 
Troupes (orxs les ordres <fa gtand 
Sénéchal. Tandis qu'on attaquoit^ 
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par mer & par terre , deux galères 
Catalanes entrèrent dans le Port de 
. Syracufe. Les Chefs apprirent bien- 
tôt le fiégc , & voguèrent pour fe- 
courîr cette Place importante» Les 
deux galères Efpagnoles battirent 
les quatre.Provençales ^ & les obli- 
gèrent à fuir. Alors les Aifiégeans 
qui ne tiroient des vivres que de la 
Mer y craignirent d'être enfermés à 
leur tour ; il ÊiUut abandonner Ca- 
tane La garnifon tomba -fur Farfiere- 
garde , la battit ^ & fit des prifon^ 
niers de marque » entr'autres , Re* 
mond de Baus^ ^ grand Chambellan^, 
oncle du Dut dTAndria , & Thomas: 
Acciaioli , fils du grand Sénéchal. La 
Reine qui les afieâionnoit tous deu:!£ 
vouloit payer leurs rançons j mais 
le Roi de Sicile fit répondre qu'il ne 
rendrait ces Officiers y que quand 
on lui readroif fes fœurs,. Louis ^ & 
Jeanne faiûrent cette ûcca£Qad'd<» 
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fiider la demande des Çlermont ^ 
qui étoient encore deux frères. Ils fe 
défirent volontiers d'otages auffî 
dangereux. Bien peçfuadés que les 
Princefles n'épouieroient pas les* 
Çlermont , tartt qu'elles dépen-; 
droient du Confeil de Sicile. 

Après fept mois de féjour dan» 
cette Ifle 9 oit Louis avoit gardé fes^ 
Places fans pouvoir en prendre de 
nouvelles j il fîit forcé de retourner 
à Napîes j pour s'oppoftr aux rebel- 
les , devenus plus dangereux par 
fon abfence. Il entâiena la R^iiie , 8c 
ne laifTa que trcHS cens chevaux Flo^ 
rentins dans la Sicile 9 avec les an-* 
cienhes g^rnifoâs, pareequ'il avoit 
befoîn contre Minoifvino du peu de^ 
Troupes qui ravoiênt feivî.En arri- 
vant dans le Rc^yaume de Na^lels 9 il 
y trouva les j^rtrs difperfésr pour y; 
faire du butin. MirtorVino éombat- 
toît moins en foldat ^ qu'en brigand.* 

Ivj 
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Le Prince de Tàrente , frère aîné dtf) 
Roi , apprit que ce rebella étoit à- 
Matera : U eût radréiTe d^introduite' 
dans cette Place quelques Troupes^ 
déguiféeSy quis ouvrirent les porter 
pendant lanuit« Minofvin<> furpris ^ 
hors d'état de défenfe , fe préfenta 
devant (on vainqùeiu: ,• comme il 
avoit déjà fait devant le Roi^ Hon- 
grie , en chemife & la. corde au coL; 
Le Prince, de Tarente s'en faifit , le 
fît conduire à Alta Mura ^ le f<^a 
de rendre cette Place , puis' le fit 
pendre à un des créneaux , la tête 
ceinte d'une couronne de papier y 
fur laquelle on avoit écrit les vains* 
titres de Prince & 4c Duc , que ce 
l^igand s'étoit arrogés. Il: detnaada 
pour feule grâce qu'on iui coupât la 
tèîQ i parcequ'il étoit ^ difoit -il y 
Gentil-homm0. Elle lui fut refufée : 
on ne ppuvôit le traita avec trop 
de févérité , ni ^vec trop de mépris. 
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Minorvino expiré> (es complices 
fe difperfetent ; Louis de Duras 
honteux du châtiment dé fpn allié, 1357*» 
parut vouloir fe raccommoder avec 
la Cour : il auroit été dangereux de- 
Tirriter ; le Roi écouta volontiers les 
témoignages de fon repentir, tar 
réconciliation fut prompte y mair 
éile n'étoit pas fincere de la part ' 
de Duras y qui toujours ennemi 
deLouis j & jaloux de Télevation 
dé fa Maifon > chercha fans cefTe les 
Qccafions de fa renverfer. Le Roi y, 
pour fixer la paix dans Tes Etats , fit 
ordonner à tous les étrarngers d'eir 
fortir. Les guerresinteflines avoient 
en effet peuplé toutes les Provinces 
d'avanturiers , qui n'ayant rien à 
perdre , ne demandoient qu'à trou- 
bler. C'étoit autant de brandbns- 
combuftibles faits pour allumer dans- 
un infiant de terribles incendies. Il 
étoit tems que laviciiflîtude j l'inté- 
tèt de chacun des VaiTaux de^^ k 
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Courcxine , & la (prudence des Ml« 
niilres , ramenaffent la trâaqiailité 
dansNaples: AcdaîoU étoit lurier- 
viteur aâtif ^ éclairé j pur & fidèle i 
qui auroit pu y contribuer , mais 
Louis , <pà ne méritoit pas un tel* 
Miniftre y écouta (es ennemis , & le 
fbrça de fe retirer dans fes Terres* 
Les afi^ires de la Sicile deyenoieitf^ 

1 5 iS. ^ P^^ ^" P^^ mauvaifes ;. le parti 
de Frédéric avoh chaffé les Napo^ 
litains de MeiEne , &reprenoîti 
chaque îhflant ^ Places ; te Rof 
auroit couru au fecours de fa con« 
quête > fl Louis de Duras lui en 
avoitlaiflé le temps ^ il ne put y en* 
vayer que trois cens hommes d'ar- 
mes commandés par le Comte d*Ar- 
riano.Un fi fbible fecours ne pouvoît 
pas rendre la iupériorité â fi^n parti 
chancelant. 

Le rebelle Duras n^avoit paru 
fournis à la Cour, qu'autant de 
temps qu'il étoit refté fans fcârce; 
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U venoît d'attirer dans le Royaume 
un nouveau Capitaine étranger ^ 
nommé Hannequîn de Bongars» Cet 
homme avoît fervi long-tems le» 
Vîscomti 9 Seigneurs de Milan , avec 
un Corps de Troupes à fa foide. Ils- 
n'avoient plus befoin de hiî , & i( 
venoit dans le Royaume de Naples^ 
à Texemple de Tes pareils » fe faire 
payer de tous ceux qui pourroient 
l'employer , ou le craindre- Le Roi 
fit ordonner aux Gentils-hommes 
qui fuivoi^it Louis de Duras , de 
Tabandonner dans Tinilant , fous^ 
peine d'être déclarés rebelles. Soit 
attachement pour ce Prince , foit 
haine pour le Roi 9 le plus grand 
nombre refiifa d'obéir ; & Louis ,. 
pour exécuter en partie fa menace^, 
ordonna qu'on raferoit leurs maifbnsc 
dans Naples. Cette exécution vio- 
lente penfa caufer une dangereufe 
émeute ; les Sièges dans leCquels ces> 



Nobles fe trouvoient aggregés , prî* 
rent les armes , & prétendirent s'op- 
pofer à la démolition. Si le Roi 
avoit paru , peut - être la révolte 
auroit été conibmmée: mais Jeanne 
qu'on refpeâoit , fe chargea d'ap- 
paifer ce tumulte ; elle fortit à che- 
val -y & parlant à fes Sujets avec 
douceur , & avec autorité 9 elle fît 
commencer devant elle , fans qu'ils 
s'y oppofafTent y ce qu avoit ordon- 
né fon épouxr 
, Cependant Louis de Duras pré-- 
'*359«tendoit encore n'être pas rebelle;- 
il appelloit Bongars j lui' fburniiToit 
des hommes , de l'argent , des quar- 
tiers , & il envoyoit à la Cour fon; 
£ls âgé de fept ans renouveller 
l'hommage pour fe^ Terres , & prê- 
ter ferment de fidélité. La Reine ref- 
peâa le droit des gens dont Duras* 
abufoit. Elle çarefla cet enfant j qui 
devoit un jour lui être bien funeâbev 
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& fentit pour lui dès-lors , les pre*- 
mièrs mouvemens de cette afFeâion^j 
qui excita depuis la plus noire ingra- 
titude^ La néceffité forç^ Louis à 
rappeller le grand Sénéchal ;. les af- 
faires étoient û mauvaifes , c^u'il 
eut bien defîré pouvoir jouir du 
repos que l'envie lui avoit procuré; 
mais ce ferviteur fidèle oublia fon 
reflentîment y il manda à fon maître 
que Finjuftice ne refroidiflbit point 
le vrai zèle ,. & qu'il le trouveroil 
toujours dans les befoins de l'Etat. 
En effet , il accourut à la tête du peu 
de Troupes qu'on put ramaffer en 
hâte i il marcha dans la Fouille , au 
devant de Fennemi , & attaqua 
Bongars avec les armes les plus 
puiffantes contre des foldats de cette 
çipece f c'eft-à-dire qu'il négocia 
fecrettement avec fes Lieutenans , 
& moyenn;ant quelques milliers de 
florins, il fitpaffei: tout-à-coup dans 
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le camp Napolitain , les plus gros 
Corps qui comporoient fa petite ar- 
mée ; puis le ferrant vivement avec 
fes propres armes , il le mena tou- 
jours en perte , jufqii'aùx frontières 
de TAbruzze : il le bloqua dans Sul- 
'mone; Se après un fiége très long, 
le força de demander fes fûxetés, 
pour fortir des Terres de Naples. Le 
Roi ne voulut pas les lui refufer. 
Cependant Louis de Duras étoit 
invefti dans Atelle ; fes Places ou 
prifes , ou révoltées , fon parti dif- 
perfé , fans argent , fans reffources , 
il eût recours à la clémence du vain- 
queur. Les derniers remparts qui lui 
1360. reftoient, lui fervirent pour capitu- 
ler. Le Roi ne voulut lui accorder 
que la vie ; fentant combien ce 
Prince étoit dangereux» Il fe ren- 
dit enfin , & fiit renfermé dans 
le Château de TCEuf à Naples , où 
il mourut fort peu de temps après. 
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Le grand Sénéchal donna fes foin» 
à nettoyer les Provinces de tous les 
vagabonds que tant de Capitaines 
étrangers y avoient femés j il efpé- 
roit pouvoir faire renaître en£n le ' 
calme , dont ces Peuples avoient 
grand befoin. ' 

Après une expédition terminée ^î^* 
plus heureufement qu'on n'auroit dû 
s*y attendre , on penfoit que le Roi 
tourneroit toutes fes vues vers la 
Sicile 9 mais y foit infpiration divine, 
foit ^ainte de la mort qu'il fentoit 
prochaine , ce Prince pafla tout d'un 
coup de Tufage immodéré des plaî- 
£rs y du tumulte des affaires , à la 
piété la plus ardente. Ce n'étoit plus 
qu'auâérité , que pèlerinages j que 
témoignages publics de repentir. En 
effet,iilesRois répondent à la juftice 
de Dieu du bonheur de leurs Peuples^ 
celui-ci devoit la redouter : il a voit ^ . 
rendre un compte bien terrible^â^ de 
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fon avènement au Trône , & to&mt 
de fa conduite tandis qu'il Tavoit 
occupé. Il alloit à Benevent , à Sa- 
lerne 9 à Amalphi , pour honorer les 
cendres des Saints Apôtres 9 qui y 
repofent , comme fi les aâes ftériles 
d'une piété extéri Aire pouvoient 
expier TuAirpation &c les défordres 
de fon règne. 
Au retour d'un pèlerinage à Amal- 
' * phi , le Roi fut attaqué d'une fiévrt 
violente : il avoit à peine atteint 
quarante-deux ans ; mais fon corps 
iifé par les plaifirs j étoit parvenu à 
la décrépitude. Il céda à la force d'une 
longue maladie 9 &-mourut à Naples 
le z 5 de Mai 9 éàns les fentimens 
tardifs , mais finceres 9 d'un parfait 
repentir. Louis reconnut qu'il n6 
pofTédoit rien qui ne fût à la Reine ; 
fon teftament ne contenoit que cet 
aveu. Cette mort rendit a Jeanne fa 
liberté & fa Couronne ; elle ne re-* 
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gfetta pas beaucoup un époux qui 
n avoit paru répondre à fa tendrefle» 
qiie pour la féduire ; qui Favoit 
engagée au crime aâreux qui tacha 
toujours fa vie ; dont tant de bien-» 
faits n'avoient fait qu*un ingrat ; & 
(jui , fi Ton en croit Villani , fe por- 
toit contre une Reine fa bienfaitrice 
^ fa Souveraine 9 aux mêmes excès 
que les plus vils humaiins ne fe per- 
mettent , cpntre les malheureufes à 
^ui le mapage Içs lie 9 que dans Vi^ 
Krefle ou dans U colère» 
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CHAPITRE XIL 

Changtmtnt dans le Gouvernement du 

Royaume ; Paix avec la Sicile : à 

quelles conditions. Mort deplufieurs 

Princes du Sang. La Reine époufc 

Jacques d^Arragon , Roi de Major^^ 

que & de Minorque. Ce quêtait ce 

Prince. Le Roi de Majorque veut 

recouvrer fin Royaume ; il efi fait 

prifinnier. La Reine le délivre , il 

la quitte encore. Sa mort* Expédia 

tion des Viscomti fir le Royaume 

de Naples ; comment terminée. Au* 

très troubles prévenus. Adoption de 

Charles de Duras* Son départ de 

Naples, Révolte du Duc iAndria i 

il efi, chajfé i il reparoît ;fin oncle 

l* empêche de recommencer la Guerru 



c 



E T événement changea tout-à- 
coup la face des affaires : la Reine ^ 



y 



!>E Jeanne première. 1 1 5 
efirayée du défordre des finances » 
qui entraînoit tous les autres , cher* 
cha dans fon Confeil le remède à 
tant de maux. On lui dit que les 
nombreux Domaines aliénés contre 
les Loix du Royaume 9 contre la 
teneur des Teftamens de Charles II , 
& de Robert ^ avoient appauvri 
l'Etat ; que les dépenfes au contraire 
itoient augmentées par le luxe &c 
la profufion de la Cour , par les 
contributions qpe les foldats étran- 
gers avoient tirées du feu Roi 9 par 
les levées de Troupes , faites avec 
tant de précipitation & de dépenfe ; 
que rexpédition de Sicile 9 quoique 
point meurtrière , avoit atténué le 
Royaume ; &C que depuis plufieurs 
années j toutes les Villes Siciliennes 
du Darti d'Anjou 9 ne s'étoient nour* 
ries que de fa fubftance. 

Jeanne après tant de troubles ^ 
devoit defîrer la paix. Bien convain* 
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eue qu^elIe ne pofTéderoit jamais II 
Sicile 9 fans Troupes pour la con- 
quérir , ni pour la garder ; que d'ail^ 
leurs les Clermont ne Ty avoient 
appellée » que pour Fen chafler un 
jour ; elle fît ce facrifice à la tran- 
quillité de Ton Peuple ^ & à la fîenne. 
On propofa de fa part au Confeil 
de Sicile , de recQnnoître la Suze- 
raineté du Royaume de Naples. 
Les Siciliens adoptèrent ce tempé- 
ramment avec joie ; on iHpula que 
le Roi de Sicile pr^ndroit à favenir 
le titre de Roi de Trinacrie , parce* 
que le Roi de Naples ètoit le vrai 
Roi de Sicile ( cette claufe ne fut 
pas religieufement obfervée ) ; qu'il 
paieroit chaque année 300a onces 
d'or de redevance , & qu'il entre- 
tiendront en temps de guerre cent 
lances ^ pour ladéfenfe duRoyaume 
cle Naples. Le Roide Sicile déjà veuf 
d'une fo^ur du Roi d'Ârragon ^ 
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époufa la fille du Duc d'Andria^ 
nièce du feu Roi Louis de Tarente. 
Le Pape Urbain V , qui fuccédoit à 
Innocent VI ^ confirma cette paix 
par une Bulle, en refervant les droits 
de la Cour de Rome fur le Royau- 
me de Sicile , comme Arriere-Fief. 
Nous ne verrons plus à l'avenir les 
prétentions de Jeanne fur cette Cou- 
ronne 9 troubler fon repos ^ &c celui 
de fes Sujets. 

Cette Princeffe voulut arrêter 
auill labus des aliénations. D'accord 
avec les Etats , elle fe fit remontrer 
que Je feu Roi a voit fait ce qvi'il 
n avoit jamais ni pu , ni dû faire i 
que les Domaines de la Couronne 9 
inaliénables par leur nature , ne pou- 
voient en être féparés par un.Prince, 
qui n'en étoit ni le Propriétaire > ni 
même le Poffçffeur. Sur, ces repré- 
fentatÂon^ ., Jeanne ^ par . un Edit ^ 
réunit à la Couronne la plus grande 

K 
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partie de ces Domaines , dont elle 
laifla la jouiflance^feulement pendant 
leur vie j à ceux (jui en avoient été 
gratifiés. 

Au refte plufieursrentrerent bien- 
tôt : il fembloit que la foudre fut 
tombée for la Maifon Royale ; ceux 
qui la compofoient moururent pref- 
que en même tems. On a dit que s 
Louis de Duras étoit mort quelque 
^364. tems avant le Roi. Robert , frère 
aîné de ce Monarque , le fuivit deux 
ans après , & laifla la Principauté de 
Tarente fon Patrimoine à fon frère. 
Tous les bienfaits dont Louis la voit 
fcomblé, retournèrent a4a Couronné- 
Marie fceur de la Reine 9 femme du 
premier Duc de Duras , puis enlevée 
par l'Amiral de Provence , ,enfia 
époufe de Philippe , le dernpa: delà 
branche de Tarente ^ mourut auffi 
quatre ans après , quelques années 
avant fon mari , qui ne laiffant point 
d'enfant > fit retourner à la Cou- 



\ 
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rbnne , tout ce que fon frère en avoit 
cîiftrait ^n fa faveur , & laMa la Prin- 
cipauté de Tarente au fils du Duc 
d'Andria & de fa fœur. II ne reftoît 
plus à Naples de la Race Royale, que 
ta Reine ; le petit Charles de Duras, 
fils de ce Louis qui étoït mort au Châ- 
feauder(Euf;troisPrincefles,fiIlesdu 
Duc de Duras immolé dans le Châ- 
teau d'Averfe ; & la Duchefle d' An- 
dria ^ qui confervoit fon rang malgré 
fonmariage. 

£es malheurs dit Royaume de 
Naples fembloient devoir finir avec 
ceux qui les avoient caufés. Pen- 
xlant plufieurs années cet état fut 
en effet affèz tranquille. La Reime , 
trop inftruite par une dure expé- 
rience , écoutojt moins les flatteurs^ 
& ne craîghok plus de maître; fon 
Peuple Taimoit , Scelle commen- 
'çoit à jouir en paix du fuffrage de 
ceux qui avoient fi4ong tems plaint: 

K ij 
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fes foibleiTes & fes fautes. Plus de. 
brigandages » plus de défordres dans 
les Provinces ; les revenus de TEtat 
fe percevoient pour en acquitter. 
les charges ; la iage économie du 
grand Sénéchal , réparoit les bré^ 
cbes trop confidérables qu'avoit 
laiflees le feu Roi. La magnificence 
& les plaîiirs de la Cour n'étoient 
plus à charge au Peuple. On n'avoit 
que trop fenti daiis les derniers trou- 
bles j la néceffité d'avoir des Trou- 
pes réglées : indépendamment de 
celles qui dévoient marcher fous les 
bannières y à la première allarme, 
ph enentretenoitun certain noipbre 
^u milieu de la paix , pour garder 
les frontières ^ & pour établir la fû« 
reté dans Tintérieur du Royaume. 

Après deux mariages qui avoient 
jilongé TEtat , & la Reine elle-mê- 
4ne , dans les plus grands maux y on 
penfoit qu'elle ne chercljeroit plus 
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' fbn bonheur , que dans Tamour de 
{es Sujets & dans fa liberté : mais 
ilfailôît que le cœur de Jeanne fût 
"Tetripii , & elle vouloit toujours s'u- 
' nir par des nœuds facrés ^ à ceux que 
fon penchant'lui défignoit. Le plus 
illuftre Ayanturier qui fut alors dans 
- tout le monde , fi Ton peut appellec 
àînfi quelqu'un qui porte le titre <te 
Roi , arriva à fa Cour^ C'^toit Jae- 
qiies d'Arragon , Roi de Majorque , 
Comte de RouffiUon & de Cerdar- 
•gne : il ne poffédoit aucun de ces 
Etats ;* fon père en avoit été dé- 
pouillé en 1348 par le Roi d'Arra- 
gôn , à qui il refufa de rendre hom- 
mage. Le Roi de Majorque avoît 
perdu la vie dans une bataille contre 
fon ennemi : les reftes de fon parti 
furent diffipés^^ & l'Infant ^ bleffé 
en défendant fon père j avoit été 
conduit prifonnier dans Barcelonne. 
Le tt^ Mai 1362 , jour où Louis 

K iij 
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de Tarcnte étoit mort i Jacques 
d'Arragon s'étoit échappé de fa pri- 
136-5* ^on ; il avoit parcouru TEurope dans 
> la plus afireufç indigence 9 plus oc- 
cupé pour lors des moyens de fub- 
fifter j que de recouvrer fon Royau- 
me • Il vint à Naples, ij y vit la R eine: 
avçc une figure intéreflaute^une bra. 
vowre éprbuvée,& cette noble fierté 
qui fied aux malheurs, il ne tarda pas 
a lui plaire. Jeanne > que fon cœur 
^garoit toujours , fans penfcr qu'elle 
alloit donner une nouvelle charge i 
fes Sujets , & des ennemis à fa Cour 
ronne , crut qu il y auroit de la ma* 
gnanimité à réparer les injures du 
fort , & prétendit j comme autrefois, 
couvrir fe s foiblefles du voile de la 
^ politique. Elle écrivit au Pape que 
le Sceptre de Naples étoit trop- pe- 
faut pour fes mains , & qu'eUe vou- 
loit prendre un époux qui pûtFaider 
de (ts confeiU & de fon épée.. 
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Urbain V* ne péïiétrpit.pas ksyéri* 
tablés motifs de la Reine * il Tex^ 
horta à ehoiiir un Prince dans fa 
Race 9 & lui propofa un des cadets 
de la Maifoii de France , comme une 
aUiatlce qui pouvoit être utile à.fes 
Peuples* 

Ce n étoit pas là ce que cherchoît 
la Reine. Avant que la réponfe du 
Pontife fut venue , les articles du 
contrat de mariage étoient fignés ; 
au moins rexpériertee lui fit éviter 
cette fois , une faute qui lui avoit 
été déjà bien fufîefte. Elle ne voulut 
pas que fon nouvel époux fût Roi 
de Naples ; elle ftipula préclfement 
•qu'il ne feroit point couronné; que 
fes Sujets ne lui prêceroient point 
fetment de fidélité , mais feulement 
ferment d'afTurance ou de fureté 
pour fa perfonne; que rien n6 fe 
feroit en fon nom ; qu'on Tappelle^ 
roit Roi de Majorque y & qu'il auront. 

K iv ' 
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le Duché de Calabre pour Tentre- 
tien de fa Maifon pendant fa vie. Le 
fouvenir de Louis de Tarente faifoit 
craindre à Jeanne de rencontrer un 
maître ; elle youloit feulement un 
guerrier pour la défendre , & un 
mari pour lui plaire. On peut penfér 
que le Roi de Majorque accepta tou- 
tes les conditions qui lui fiirent im<- 
pofées. La Reine n^avoit encore que 
trente - cinq ans : le temps j ni les 
malheurs rfavoîent point altéré fa 
beauté , & fon âge lui laifToit efpérer 
des héritiers de fa Couronne. Le Rgi 
^e Majorque pafla tout-à-coup de 
rétat le plus malheureux y à une 
féficité dont il ne fut pas jouir long- 
tems. Pour la Reine j elle étoit dans 
cette iyrefle , que fuit bien fouvent 
ou le vuide de Tindifférence , ou Fa* 
'mertume du repentir. Les nôces^ fu* 
rent célébrées au milieu d'Avril 5 
^vec une pompe que la tiranquilUté 
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du Royaume , & la joie de la Reine 
pouvoient autorifer. Le Pape apprit 
cette alliance 9 lorfqu'il n'étoit plus 
temps de l'empêcher ; elle eût des 
fuites malhenreufes j mais beaucoup 
moins encore .qu'on ne devoit les 
craindre. Quelques Hiftoriens pré- 
tendent , que le Prince oublia les 
conditions qui lui avoient mérité la 
main de Jeanne ; qu'il prétendit que 
le mari de la Reine ne pouvoit pas 
n'être pas Roi ; qu'il trouva dans 
tous Iqs ordres de l'Etat la réfiftance 
à laquelle il auroit dû s'attendre ; 
&c que Jeanne elle même s'oppofa 
vivement à une ufurpation que tout 
fon aveuglement ne pouvoit pas ex- 
cufer. 

Quoi qu'il en foit , car ces faits ne 
font pas bien éclaircis , l'ambition le 
fit fortif des Etats de fon époufe , ÛK 
ix\oïs après (es noces ; on trouve un 
Teftament du z 3 Novembre , daos 

- Kv . 
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lequel il dèdate qu^allant fe jomdrir 
â Pierre^, Roi de Caftille ( c'étoit 
Pierre le Cniel ) j pour recouvrer fou 
Royaume , sll' péniToît dans cette 
guerrevil laiflbit tons fes droits fur 
le Trône de Majorque 9 for les Corn* 
tés de RouifiUon Se de Cerdagnei 
à la Marquife de Montferratfafœur; 
qu'il établit fon unique héritière. U 
partit enfuite pour la^ GaftiHe où H 
trouva Pierre le Cruel trop occupé 
du foîii de' défendre fon propre 
Roy aum e j potir fonger à lui rendre 
le fieti. En. effet , Henri deTrîfte^ 
mare fon frère naturel y aidé des ar- 
mes de la France , l'attaqua dans le 
fein de fes Etats , 6c Ten dépouilla 
par le fort d une bataille , dans la^ 
, quelle le Roi de Majorque fut encore 
' fait prifonnier. La Reine efpéra que 
Tadverfité lui rendroît fon époux 
plus digne d'elle ; elle obtint fa li- 
berté^ à la follicitfitio» d'Urbain. \r^ 
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^ôur une rançon de quarante mille 
ducats. Ce Princef revint à Naples. 
Mais le fort de Jeanne fut de faire 
des iiigrats toute fa vie : fon ambi- 
tieux époux rie profita de fes bien- 
faits j (Jue pour la quitter encore ; il 
aima mieux courir après un Trône 
imaginaire , que de ViVfe en paix 
fur celui que la tendrefle de la Reine 
femblôit lui promettre , & qu'avec 
de l'adreffe & du retour pour elle j 
il auroit infailliblement partagé. H 
partit avec une poignée de foldats 5 
dès le printemps de Fatiriéè 1367 ^ j ^gy. 
pour aUer difoit-il j recouvrer le 
RoujSîllon fous la proteâion dû Roi 
de France , & de Ce même Henri de 
Triftemare, qui veiioit de le prendre 
&de le relâcher. 11 eut d'abord qiiel^ 
qtiesfbibles fuccès , fuivi& bientôt de 
plus grands revers : U traîna 0n Caf^ 
tille , en Arragon^ en Francemêmev 
tiae vie^ errante pour Uqntilesil iêmi^/ 

Kv> 
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bloit être né 9 & mourut quelques 
années apcès , du chagrin que lui 
cauferent toutes (es adverfités 9 qu'il 
|ie pouvoit imputer qu'à fes fautes. 
On a prétendu que la Reine jaloufe 
de fes infidélités , lui avoit fait cou- 
per la tête : cette fable fans vraifem- 
blance eft fuffifamment démentie 
par THiftoire. 

Tandis que Jeanne gémiflbit des 
malheurs & des torts de fon époux , 
le Royaume jouiiToit d'une paix 
qu'elle ne partageoit pas. Le filence 
de THiâoire eft un éloge tacite de 
fon Gouvernement. On n'y voit 
pendant quelques années , ni dé- 
fordres 9 ni révolutions , ni guerres 
inteiHnes. Une feule entreprife fai- 
te par Visconti j Duc de Milan , 
& repoufTée avec toute la force , 
toute l'aâivité , & tout le fuccès 
poffible fe trouve dans les mémoires 
de huit années. Ce Prince ^ imagi^ 
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nant quHin Royaume fi f(Mble fous 
Louis de Tarente le feroit encore 
plus fous Tautorité d'une femme » 
envoya Ambroife Yisconti , fon Fils 
naturel 9' à la tête de douze mille 

•m 

chevaux pour pénétrer dans FA- 
bruzze. La Reine avoit des Trou- 
pes réglées 9 qu'elle confia à Mala- 
tacca , Capitaine Mîlanois. Sans 
doute le grand Sénéchal Acciaioli 
étoit mort j car il n'eft plus fait men- 
tion de lui , depuis Tannée 1365. 
Les Troupes que commandoit Ma* 
latacca , & les garnifons de TAbruz- 
ze renforcées , donnèrent le tems 
aux Barons d'afTembler les Vétérans 
& les VafTaux. Tous les Sujets ac* 
coururent avec zèle fous les. ban- 
nieres. Dès que Malatacca fe crut 
afTez fort » il alla préfenter la Ba*. 
taille à Visconti , qui fut taillé en 
pièces : de douze miUe Chevaux ^ 
deux mille feulement fojtirent du 
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Royaume » tout le Tdfte fut tu^ otf 
£iit prifonnier : Visconti renfermé 
dans un des Châteaux de Naples , y 
languit dans une longue captivité. 
, La^Reine , glorieufe de fes fuccès » 
ibngea à défendre avec d'autres ar- 
mes fon Comté de Provence ; que 
des Princes Puiâants voulpient dé- 
membrer. Le Fib du Ror d'Angle- 
terre prétendoit quelques terres de 
ce Comté , pour la légitime de fa * 
Trifayeule qui étoit une Princeffe 
de Provence* Cette affaire fut af- 
foupie par le crédit d'Urbain -V, 
qui paroiâbit ferVir la Reine avec 
k même aifeâiôn que Ta voit fait 
Clément VL Mais à peine revenue 
de cette allatme ^ elle apprit que le 
Duc d'Anjou , frère de Charles V , 
Roi de France j avoit fait entrer 
dans la Provence une Armée corn*- 
mandédpar le fameux Bertrand du 

Guesclin». ëc ^'il formoit déjà la 
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Siège d'Arles. Le Duc d'Anjou pré-- 
tendbit conquérir cette Povince » 
qu'il croyoita lui, depuis que l'Em- 
pereur Charles I V.luiavoit cédé tous . 
les droks prétendus par l'Empire fur 
le Royaume d'Arles.. Les Armes 
Françoifes dévoient allarmer Jean- 
ne j elle rfavoit que peu de Troupes 
en Provence y & Malatacea n étoit 
pas {t redouté que Bertraiid du 
Guesclin. ' 

Elle accourût à Rome^ où le Pape 1 56S» 
Urbain venoit d'arriver (a); elle 
implora de nouveau fa médiation 
& ût entendre que la maifbn de. 
France dévadoii! à tort un Pays- qui 
lui appartiendroit un jour fans tirer 
répée ; que Jeanne navoit point 
d'enfans , & que le fang de France 
de voit lui être plus cher que celui de 
Hongrie. Cette promeffe vague', 

• 

( tf ) II en rcpaidc en i Jyo , pour retour- 
ner à AYÎgiion. 



^J^ Histoire 

ladrefle & le zèle d^rbain arrache^ 
rent les armes des mains des Fran*- 
çois. La Reine partît comblée des 
grâces du Pontife ; & de retour dans 
fes Etats , (bit pour aflfurer la paix> 
foit pour remplir fon cœur ^ elle vou- 
lut fe choifir un fils que la nature lui 
a voit refufée. Charles de Duras, 
né de Louis qui étoit mort au 
Château de TŒuf , étoit le feul 
Prince du fang d^Anjou qui reftât 
dans le Royaume de Naples j au du 
moins qui y fut né ^ car il fervoit 
depuis plufieurs années fous le Roi 
de Hongrie , contre TEtat de Venife, 
La Reine qui ne Tavoit vu qu en- 
fant , s*étoit toujours fenti de l'in- 
clination pour ce Prince , & le fa voit 
avec peine auprès de fon plus cruel 
ennemi. Elle réfolnt de le rappeller 
à fa Cour ^ de le marier à la fille du 
' Duc de Duras tué à Averfe , & d'af- 
fnrer à ces jeunes époux la Cou- 
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tonne après elle. Ce parti étoit d'au- 
tant plus fage , que deux fœurs aî- 
nées delaPrinceffe Marguerite, ma- 
riées Tune à un fils du Roi de Na*> 
varre , Tautre au Souverain de Vé- 
rone , pouvoîent un jour renouvela 
1er la querelle que la Maifon de 
Hongrie avoit élevée aptrefois , & 
prétendre à la Couronne domme 
filles de Tainé. Charles de Duras 
arrivé] à fa Cour , la Reine le com- 
bla de carefles , fit le mariage avec 
toute la folemnîté convenable > 
le déclara héritier préfomptif de 
la Couronne ^ le montra aux Etats 
aflemblés 9 &" fit tout à la fois un 
Prinfe puiflant , & tin monllre 
d^ingratitude* On ne fait poiurquoi 
elle lui permit de retourner auprès . 
du Roi de Hongrie ; au bout de 1 5 
mois y il quitta fon épôuf« pour aK 
1er achever la guerre que ce Prince ^37^' 
avoit entreprife contre Venifc. Cette 
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démarche fi fiifpeâe , & fi déplacée 3 
fut peut-être la caufe de tous les mal- 
heurs que Jeanne éprouva depuis, 
. Il y avoit trop long-tems qu^on 
étoit en paix dans Fintérieur du 
Royaume, Le génie des Napolitains 
n'étoit pas fait à ce calme. Dé Baux ^ 
Duc d'Andria ^'beau frère du feu Roi 
Louis de Tarjente , poffédoit comme 
tuteur defonfils la Principauté de ce 
nom. Depuis la mort des Princes ^ de 
Baux fe trouvoit , tant par fa dignité 
que par fa naiflance , le plus grand 
Seigneur du Royaume ^ domine tel 
il fe crut en droit de fe. faire }uâice 
â force ouverte. La Ville de Matera 
que pofiiédoit un Gentil-homme de 
la Maifon de Saint Severin , conve- 
noie au Duc d'Andria qui la crut , 
ou voulut la faire croire , dépen- 
'dlànte de la Principauté de Tarente. 
Il alla s'en emparer à force ouverte , 
avant que Saint Severia le fut ap- 
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perçu de cette hoftilité. Ce Gentil- 
homme s'en plaignit à la Reine , qui 
6t ordonner au Duc d'Andria de 
remettre cette Ville au poffefleur,& 
de venir expofer fes droits à fon 
Confeil, pour qu'on y jugeât de leur 
validité. Ni Louis de Tarente, ni 
Jeanne dans les premières années de 
ion règne , n'avoient accoutumé les 
Grands à tan^ de founiiffion : le Duc 
d'Andri^ ne répondit qu'en fe forti- 
fiant dans les Places de fon DomaL- 
ne. La Reine afTembla les Etats ,. 
oii^après trois fommations juridiques^ 
elle lé déclara rebelle , & ordonna 
qùefaiperfonne &c(es biens ferôient 
faifis. Les bannières convoquées 9 
les Barons obéirent comme auroient 
fait des Troupes réglées. Saint Se- 
verin , en force 9 s'empara de Ma- 
tera ; & toutes les Terres de ce re- 
• 

belle 9.foit dans la Capitànate j (oit 
dans la Fouille ^ furent confif^g^uée^ 



V 
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avec une promptitude qui étonna 

le Duc. 11 fuit dans (es pofleffioos 
* voifines de Naples ; & s'étant em- 
paré de Theano , petite Place très 
fortifiée , il prétendit de là ^ inquié- 
ter la Reine , par le fecours d'un 
Chef de brigands , no mmé Mario, 
à qui il donnoit retraite , foit à Thea- 
no , foit à Sefla y autre Place de la 
Terre de Labôiju: , qu^tenoit encore 
pour le Duc. Jeanne envoya Mala- 
tacca faire le fiége de Theano avec 
des Troupes réglées,& fit pourfiilvre 
Mario par S. Severin» Le Dued'An- 
dria tint cinq moi$ entiers dans Thea- 
no avec une bravoure digi^ d'une 
meilleure caufe. Enfin n'ayant plus 
ni vivres j ni remparts , il trouva le 
fecret de s'enfuir déguifé^pourdéro- 
her fa tête au fupplice. U recomman- 
da aux Bourgeois de ne fe rendre , 
qu'en refervant à la Ducheffe d'An- 
dria , la liberté de fortif du Roy aumt. 
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On peut juger que cette conditioa 
leur fut refufée., & que les Bourgeois 
ne fe défendirent plus après la fuite 
du Duc. La Duchefle fut conduite 
prlfonniere dans un des Châteaux de 
Naple&.f|. 
Jeanne , pour s'indemnifer des frais 
de cette guerre ^ & tourner au pro- 
fit de TEtat les plaies qu'on lui avoit 
faites j vendit toutes les Terres; du 
rebelle ^ excepté la Principauté de 
Xarente j qu'elle garda comme un 
Fief de la Couronne ^ & la petite 
Ville de Tocça avec fes dépendan- 
ces 9 qui fut donnée à Malataçca^ ^373^ 
comme recomppnfe de fes fervices. 
Le 'Duc d'Andtk huqiilié^n'étoit pas - 
abbattu ; il s'étoit enfui en Proven- 
ce 9 oii il lui reftoit des terres con-* 
âdérables:il y follicitoit la proteâion 
de fon parent le P<^pe .Grégoire XI, 
fuccefleur d'Urbain V.. Ce Sçigneur 
jae pouvoit fe* refondre à perdre Iqs 



ii8 Histoire 

Fiefs qu'on venoit de lui ravir. L'Ita- 
lie étoit alors en paiXjil y repaflfa avec 
quelqu'argent amaffé en Provence , 
pour, ameut» ces SoMats inercenai- 
res qui gémiflbient , depuis quelques 
années, delà tranquillité qui reg- 
hoit à Naples & dans toits les Etats 
voifins. Le Duc parvint enfin à ra- 
inafTer une petite armée , avec la- 
quetie, ayant paru fur les confins de 
TAbruzze, il avoit déjà jette l'allar- 
me dans le Royaume ; mais le grand 
Chambellan Remond de Baux , ion 
Oncle 9 le même qui avoit été 
échangé au Siège de Meffine , ainfi 
que le Fils du grand Sénéchal y con- 

* tre les deux Princëffes ' de • Skrîle , 
courut aux devant de ce rebelle , 
& lui parla avec tant de* force & 
d'autorité , que le Duc lui promit 

vdefortir du Royaume, ponrn*y plus 
rentrer fans f aveu de là ' Reine. 
Cette fôumifiion ne tui mérita pas 
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fë grâce : toutes fes Tertes refterent 
dans les maiibns qui les avoient M74f 
acquifes ; & la Reine fit diftribuer 
de l'argent aux Troupes du Duc, 
pour les obliger de fortir des fron- 
tières. 

Monfieur de Sainte Marthe ^ & 
d'après lui Monfieur d'Egly , pré- 
tendent que dans ce tems-là même 
le ]ft.oi de Hongrie fit une tentative 
fur le Royaume de Naples ; qu'il 
«'allia à Charles V , & convint de 
marier au Comte de Valois , l'un 
des cadets de la maifon de France , 
•fa fille Catherine 9 à laquelle il don- 
iioit en dot la fuccefiîon à la Cou- 
ronne de Naples , dont on laiflbit 
fOuir Jeanne fa vie durante ; que 
pour forcer cette Princeffe à y con- 
£entir 9 le Hoi de Hongrie fàifoit 
xevivre fes prétentions fur la priiicir 
pauté de Salerne , légitime du Roi 
Chajleâ Robert > & fur les Comté$ 
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de Piémont , de Provence & de 
Forcalquier, qui avoient, difent-ils , 
auffi dû appartenir à ^e Prince; 
qu'il oflrit en accommodement y de 
fe déparâr de tous ces droits , pour- 
vu que la Reine confentit à nommer 
la Princéfle Catherine fon héritière ; 
que Louis intenta même une aâion 
à Avignon , & que toutes fes me- 
fures furent rompues par la mort 
de Catherine. Si cette tentative eft 
vraie,il faut convenir au moins qu'el- 
le eft hors de toute vrairemblance. 
La meilleure preuve que le Roi 
de Hongrie n'a jamais voulu enva- 
hir le Royaume de Naples ^ c'eft 
qu'il ne l'a pas fait. Comment auroit- 
il propofé fa fille pour héritière à 
cette Reine 9 qui le haïflbit & qu'il 
avoit déjà détrônée ? Comment au- 
roit-il eu recours au faînt Siège dont 
il ètoit fi mécontent , lorfqu'il avoit 
«n main les armes de Chartes V & 

les 
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•les fiemies ? S'fl avoit conçu cepro* 
jet , pourquoi la mort de la Princeffe 
-Catherine l'y auroît-elle fait renon- 
cer } Il avoit encore une fille outre 
celle qui t^gna après lui. D'ailleurs » 
quels prétextes a voit-il de reclamer 
la Provence , le Piémont j même 
la Principauté de Salerne , par les 
voies de la Juffice ? On avoit fait 
tenoncer Charles Robert à ce der- 
nnier Domaine y lorsqu'il étoit de- 
venu Roi de Hongrie. Quant au 
Piémont & à la Provence ; ces Etats 
avoient été attachés à la Couronne 
de Naples , par Charles II & par R<^ 
bert : le droit écrit qui les regiflfoit , 
leur permettoit d'en difpofer en fa- 
veur de ceux qu'ils voudroient choî- 
fir« Enfin fi Louis de Hongrie pré- 
tendoit à la Couronne de Naples ^ 
pourquoi gardoit-il À fa Cour THé- 
ritier de cette Couronné , qu'il trai- 
toit comme fon fils &C qu'il aida deux 
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jam après de fes confeils , dé fesTroil 
pes^ & de fes Finances pour la lui fai- 
re envahir du vivant même de Jean- 
ne. La nuit des tems couvre de voiles 
épais les faits les plus impoitans, & 
- Fon nous donne pour vérités confiant 
tes des con)eâures fouvent bien mal 
formées. Monfieur d'Egly admet cet- 
te tentative du Roi de Hongrie y 
.pour trouver une raifon du qua- 
trième mariage de. la Reine y avec 
Othon^Duc de Brunsvic; comme 
: ^ le caraâere de Jeanne n'en étoît 
pas une fuffifante. Peut^^être chercha* 
^t-elle des prétexfes aux yeux de fes 
^fujets , mais la pôftérîté voit y com- 
< me ils le virent alors , que le cœur 
' de Jeanne Tentraînoit oh la politi^ 
> que ne rauroît jamais conduite. 

Quoi qu'il en foit > ce'dèrnier en« 
gagemerït lui coûtât cher. Si 9 après 
trois mariages pfefque également 

. miUiçafçux ^. Jeu^nç à ^ij^rsiuç-* 
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cinq ans, Souveraine d'un Peuple qui 
Taimoit , 6c qui craignoit des maîtres 
étrangers , pouvoit n être pas blâ- 
mable d'avoir formé de aouve^u^c 
nœuds ^ fou choix Tauroic fan$ doyte 
excufée aux yeux de rUniverSi^iqui 
admiroit Othon de Brunswic , de la 
maifon d'Eft , dèslors illuâre & qui 
depuis Teft devenue bien daVanr 
tage. Ce Prince avoit rempli r£u>- 
rope de la gloire de fon nom i ïï 
avoit fait fes premières Armes eto 
France dans les Troupes du Roi 
Jean i il avoit depuis protégé le 
le Saint Siège en Italie j contre cette 
multitude de petits Tyrans qui rar 
vageoient fes Provinces & qui crair 
gnoient moins les cenfures , que les 
Armes d*Othon. Il avoit vaincu Vis- 
contiDuc de Milan , dans une guet^ 
re contre le Marquis de^-Monfercaf: 
fon parent. Il étoit négociateur aufr 
£ habile ^.qu'heureux Guerrier. Unç 
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figure diftinguée annoncoit tous fes 
talents , & les relevoit encore* La 
Reine lui of&it fa main ^ & la Princi-r 
pauté 4e Tarente» Othon accepta 
Tune & Tautre avec joie. 11 étoit de 
même âge que Jeanne. Cette Piin* 
éefle^ dans Tautomne de (es années , 
confervoit la fraîcheur de la jeu^ 
liefle 9 & «fpéroit eneore des enfans. 
Cependant elle fîtaflurer Charles de 
Duras j que ce mariage ne changeoit 
rien à fes difpofitions , qu'il feroit 
toujours fon fils ^ & Théritiér de fa 
Couronne. La Princefle fon époufe 
tenoit à Naplesle premier rang après 
la Reine ; elle en étoit aimée : elle 
tâcha d'étouâer le reflentiment qui 
devoroit fon mari. En effet , il n'é«- 
data pas fhôt : mais ce feu^ pour 
avoir couvé fous la cendre , n'en 
{^roduifit cptun j^mbraCement plus 
£unefte. - . 
Jeanne toujours belle 6c tendre , 
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fe livra quelque temps aux plaifir» 
d€f combler urt hétos de toute la prof* 
périté qu'il lui paroiflbit mériter» 
Elle le reçut à Na[^es y avec um 
pompé vraieirient royale. Quoiqu'il 
ne portât pas lé Sceptre , elle prodi- 
gua les plus grands honneurs à celui ' ' 7 ^ 
qui étoit deftiné à le foutenir , & 1 377^ 
quelle avoittant Jintérêt dèf fix'er. 
Le Peuple même partagea cette joie; 
au milieu d^^nè paix profonde ^ il 
}ouiiroit de la fertilité de fon climat, 
& d'un commerce floriflant , que 
Jeanne eut la prudence de laiâfer 
toujours libre ; il pardonnoit à fa 
Reine , des foibleflcs qui paroiâbient 
ne le pas intérefïer.'Tout fut pen- 
dant deux ans dans cette précieufe 
tranquillité : mais un enchaînement 
de circonflances qui fembloient 
étrangères , £gnala tout-à-^oup 
ringratitude de Charles de Duras ^ 
la chute de Jeanne , & le malheur 
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d'unPeaple que les fautes de fe9 
Rois ont ezpofé à des maux fkns 
nombre. 



CHAPITRE XIIL 

Commencement du Schifme. Troubles 
qui accompagnent l'EleSion d'C/r-' 
tain VI. CaraEtere de ce Pape. Joie 
de la Reine à /on exaltation. Othon 
en ifi mécontent. Infkke faite aux 
Ambajfadeurs de Naples. Les Car^ 
dinaux déclarent Urbain FI intrus 
à la Papauté. Il refufe la médiation 
d*Oihon. La Reine offre aux Cardi-^ 
naux unafylepwr élire un nouveau 
Pape. EUBion du Cardinal de Ge^ 
nève fous le nom de Clément VII. 
Clément fe retire a Naples. Défordre 
qu'il y occafionne. Il eft forcé d^en 
finir. Sa retraite à Avignon. Effon 
. de Sainte Catherine de Sienne ^ pour 
terminer le Schifme. CaraSerc dé 
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cette Sainte. Clément Vil cherche 
des appuis* Urbain VI veut donner le 
Royaum^dt Naples. 



I 



L faut ici rapporter des faits qui 
ont été traités dans beaucoup d'Hif* 
toirçs , mais ils ont une liaifon né- 
ceflaire avec ce qui nous refte à dire 
de cette PrincefTe infortunée. Le 
Pape Grégoire XI 9 vaincu par les 
prières des Romains 9 avoit transféré 
le Saint Siège d'Avignon à Rome ; 
mais mécontent de ce féjour étran- 
ger pour lui , comme il fe difpofoit 
à retoiurner à- Avignon , la mort le 
fiurprit. Il ne laiffoit à Rome que 
feize Cardinaux ; iix étoient reftés à 
Avignon ^ & un Légat en Tofcane. 
Le Teftament de Grégoire portoit 
qu*auâitôt après fes funérailles , les 
Cardinaux , fans attendre leurs con« 
frères abfens , choiiiroient un Pape 
digne de la Thiare. jy^s feize qui de* 

Liv 
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voient entrer au Conclave 9 ow:« 
étoient François , un Efpagnol , & 
quatre Italiens , dont deux Romains, . 
un Florentin & l'autre Milanois. 
Après les obfeques du Pape , les 
C|rdinaux étoient encore dans TE- 
ijyg.gtife de Sainte Marie -la-Neuve où 
il venoit d'être inhumé ; quand les 
OiRciers Municipaux de Rome leur 
repréfenterent que presque tous les 
niaux qui avoient affligé TEglife 
depuis fbtxante & huit ans , (ur-tout 
le démembrement de l'Etat Ecclé- 
fiaftiquej les révoltes & l'appau* 
vriflement de Rome^ne venoient que 
de l'abfence des Papes ; qu'on avoit 
nommé à cette première dignité du 
monde chrétien des Etrsrngers, tou-« 
jours plus attachés à leur Patrie , &C 
à leurs intérêts perfonnek , qu'à la 
tranquillité ou à l'honneur de l'E* 
glife ; que le Saint Siège étok le 
Siège de Rome 9 &c que fou Pailevup 
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ne pou voit pas, fans injuftice, la prîc 
Ver de fa préfence 9^ de fa proteâion 
puiffaiite & de la fpkndeur de fa 
Cour ; qu^eûfin le Peuple atftendok 
d'êiix qu'ils éliiiTent un Romain ^^ 
pour dîffiper leur cfaint^. Les Cai?-» 
dinauic répondirent qu'ils feroienlT 
un bon choix, fans acception de na«^ 
tion ni de perfetine.' 

Comn^ ils entK>ient dans ïé Cott^ 
clave le vendredi* de la^ Paâioii' fept 
Avril y le Peuple erioif e» tumulte ^. . 
Romanalo volemo ^ nous Voulons un^ 
Romainrll s-'empare des portes ,.& 
fernte tous les^paflages. Le Camérier 
rfe TEglife , dont le devoir étoitde? 
gasnfer le- Conclave > V0yan^ des ar*^ 
mesSi: delà fermentation*, s^nâiît- 
^ans îe Château Saint Ange»' Guil*- 
làume de l'a; Voûte , Evêf^ie- der 
J^tfeille , fit fes fenâion»» Cepen*»-^ 
éànt ks François divifés' enir'enx^^ 
j^kccordoient feulement à^ ne pa9' 
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nomma' nn Italien. Sept qui étoieot 
Limouiins vouloientunPape de leur 
Province ; les quatre autres convin- 
rent avec TEfpagnol & les quatre 
Italiens de choiûr plutôt un Pontife 
de leur Nation y qu^ua limoufin. 
Pendant tous ces débats ^ le Peuple 
effi-éné crioit toujours ^ Roman» h 
voUmo y & menaçoit de forcer le 
Conclave; tellement, qu^un des Car^ 
dinaux propofâ de revêtir un Reli- 
gieux des Ornemens Pontificaux^ 
de protefter contre cette éledion 
forcée , d'expofer aux yeux des Ro- 
mains ce phantôme de Pontife > & 
d^aller faire Téleâion dans un lieu 
libre : mais cet avis fut rejette cora« 
me indigne du facré Collège. 
Après d^aflez longs diâférends écbauf^ 
fés encore par les cris qu^on entendoit 
^ du dehors,le iàmedi matin lendemain 
~ de leur entrée au Conclave, les Car-^ 
dinaux convinrent prefque unanir 
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mbinent d'élire un Italien , pourvu 
qu'il ne fût ni Romain , ni Cardinal. 
Le choix tomba fur Barthelemi Pri« 
gnano Napolitain j Archevêque de 
Bari, qui a voit rempli fucceflivement 
plusieurs charges de la Cour de Ro- 
me y &C qui pafToit pour un Prélat 
éclairé & vertueux. Mais comme il 
n^étoit pas Roitiain ^ les Cardinaux 
n^oferent pas publie^l*éleâi()n , qu'il 
ne fut dans le Conclave , de peur 
que la Populace ne Finfultât en chç- 
min. Ils le mandèrent , ainfi que plu- 
iieurs autres Prélats ^ fous prétexte 
de s'éclaircir de quelques faits. Ar*- 
rivés au Conclave , tes Prélats dine* 
rent au dehors ^ tandis que les Car^ 
dinaiix cherchoient les moyens d'ap^ 
paifer le Peuple qui de plus en plus 
in^étueux » enfonça les portes ex^ 
terieures , & pénétra dans la cour» 
L'Archevêque de Bari étoit alors au 
sùHeu des Cardinaux ^ & \ venoît 
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d accepter (on éleâion. Les Rotnaîns: 
imitinés montrant la pointe de leinrf 
dards & de leurs épées^demandcÂent 
qui étoît Pape : FEvêque de Maiy- 
féille garcCen du Condavevfe pré*- 
fenta à euit^ & leur dk quils le fau^ 
roient âàns PEglife de Sainr Pierrew 
Ils crurent entendre que e-étoit le 
Cardinal de Saint Pierre 9 qui effec^ 
tivemenf étoit Romain v^Tranrportés 
de joie^ilsfendirentdansFintérîeur ' 
dû Conclave 9 & lurent pour adorer 
"Tce Cardinal. ( C'eft Fexpreffion îm* 
propre &c ufitéev qui £gnifie fahier le* 
nouveau Pape). Pendanrce tumultej. 
tes qumzeCardinaiix qui craignoient 
îa Popula-ce au moment où elle fe*- 
itnt défabufée 9 s^échaperënrt- Six 
d'entr^eux coururent mêmeferfefii^ 
gier dans le Château Saint- Ange* 

Cependant le Cardinal- de Sainr 
Pierre y vieillard refpeâ;able par &, 
piété U fes mœuss ^ ^'écriok cp*iL 
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ti^étoit pas Pape , qu-il iie vouloir 
point l'être, que c'étok F Archevêque 
4e B«iri qui ttaloit mieux que liii> 
quiiurement refiieroït à Rome. Noam- 
obftant ces cpis f on vouloit Tentraîv 
ner à Saint Pierre pour Tintronifen. 
Quand il eut perfiiadé r a^vec ïàen dr 
Il peine» que le nouveau Papeétoit 
FArcbevêquedeBari qutneparoi£^ 
frit point mais dont les Romain^^ 
feroient contens , cette Populace fe 
diffipa, & le Cacdinal de & Pierre 
refta feul dana le Conclave avec 
FArchevêque ^vCd acheva de raflu-r 
ler.^ Le lendemain ils envoyèrent 
chercher les* Cardinaux qui revins 
rent 9 parceque lé Peuple étoit paiV 
fible. Ils recommencèrent Téledion 
pour phis de fureté , revêtirent &i 
ialuef entle nouveau Pape j qui def-» 
eendit à Saint Pierre , s'aifit dans là 
Chaire Pontificale, )r fut adoré pat 
le Clergi &l le Peuple- Tous les 
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jours de la Semaine Sainte qui fuivit, 
le Pape, affifta aux Offices à la tête 
du (acre Collège, & toujours un 
Cardinal officia devant lui. Tous 
écrivirent ehfemble à leurs confrè- 
res demeurés à'Avignon : Nous fom- 
mes entrés au Conclave Je feptde 
ce mois ^^le liuit nous avons élu li- 
brement le Seigneur Barthelemi 
Prignano 9 Archevêque de Bari. Il a 
pris le nom d'Urbain Y I. Les Cardi- 
naux répondirent qu'ils reconnoif- 
foient la légitimité de Téleâion ; Se 
le Cardinal Damien revêtu de la 
légation de Tofcane » fut reçu au 
Conûftoire , oii il falua le nouveau 
Bape. Ainfi tous les membres du Sa- 
cré Collège fans exception le recon- 
nurent. 

Mais ils. ne furent pas longtems à 
{^ repentir 'de Tavoir élu. A peine 
Urbain étoit affis fur la Chaire de 
Saint Pierre, cuefon humeur biza^/e 
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lui aliéna tous ceux qui Vy a voient 
élevé» Il cenfura leurs moeurs & 
leur conduite avec plus d'aigreur que 
dé zèfe : ils isolent cru éKre un 
Pape vertueux & éclairé ; ils ne vi- 
rent plus qn^uB réformateur dur ^ 
fuperbe & injufte. Urbain reprenoit 
avecrudefle , & fans difcernement ^ 
tous ceux qui s'offroient à fes yeuiCi. 
il oâFenfoit&ns ceâe ces Cardinaui^ ^ 
à qui il de voit de la confidératioa 
& de la reccmnoiirance. La Reine 
de Naples apprit avec joie quu0 
defe%{\x]ets venoit de monter fiir 
le Siège Apoûolique, Elle ordonna 
dans fa Capitale j des Fêtes fplendirf 
des dont elle ne perdoit jamais Foc- 
cafion ; elle combla de préfens les^ 
députés qui lui notifièrent Téleâion 
du Pape , de fa part ; elle envoya 
foeme à Rome , le Comte de Saint 
Severin ^ Tun des premiers Vaâau:! 
de k Couronne > & le grand Chaa-r 



\ 



10 Histoire 

celier Spînello j pour féliciter îe 
Pape 9 & lui porter en préfent qua-* 
rante inHle ]>ucats^ Urbain' ^ loiit 
d'être fenfiUe à un Ëien&it déguifé 
fous Tapparence d*un hommage , dit 
aux Âmbaâàdeurs , que Jeanne n*é^ 
toit pas faite pour être Reine-s qu'il 
falloit qii'dl^ cédât fa Cbinronne à 
im Prince plus eitécat qu'elle de gou^ 
yernetr Les Ând>ajSadetirs indigné» 
répondirent , que tous tes Napoli^ 
tains béniflbient le R egnede-^eanne, 
& if'obéiroient qu'a elle t?ant qu'elle 
Tivroit^ Otbon de Brunswic chargé 
pa-r Grégoire XI,- de négocier pour 
lui avec les Florentins , retarda {<n> 
retour à Naples ^^le la Reine défi> 
roit ardemment ^ pour aller: rendre 
compte an nouveau Pape y d'une 
affairequiintéreflbîtrletSaint Siège*} 
xL vouloit engager le Pontife.à ohte^ 
Air pour fon coufui le Marquis de 
Mon&crat> la mayi. de l'Héritière^ 
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du Trône de Sicil^;«mais Urbain 
cominençoit à fe tnéconnoître au 
point de prétendre faire affeoir fon 
neveu Prignano fur ce Trône. Il re- 
çut le Prince Othon avec hauteur 9 
& même avec indécence , jufque-là 
qu'un jour qu'il avoit demandé à 
boire , Othon fléchit un genou pour 
le fervir. Urbain afFeâa de par- 
ler longtems à ceux qui Tenviron-. 
noient 9 pour laifler le Prince dans 
une pofhire humiliante 9 quoiqu'on 
l'avertît plufieurs fois qu'Othon lui 
préfentok à boire. Le Duc de Bruns^ 
wic , enflammé de colère , quitta la 
Cour de Rome ; fâchant bien qu Ur^ 
bain Stoit indigne de la Thiare ^ 
mais n^ foupçonnant pas encore qu'il 
fût mal élu. Un jour folcmnel, 
Spinelloqui devoit manger avec le 
Pape 9 comme Ambafladeur de Na* 
pies , fut placé par le Maître des 
Cérémonies > auprès du Pontite» Tk 
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lui ordonna ()e Je lever ne préten* 
dant pas qu'un Laïque prit place 
avant les Prélats de fa Cour. Spinello 
répondit, que cette place qu'iLavoit 
déjà occupée fous Urbain V & fous 
Grégoire XI lui avoit été marcpiée 
& lui appartenoit conune à rAmba& 
fadeur & au grand Chancelier de 
Naples. 11 reprocha à Urbain de 
manquer aux droits des gens dans 
fa perfonne, &fortitàrin£tant de 
Rome. 

Les Cardinaux , de plus en plus 
indignés de la conduite du Pape 9 
commencèrent à rougir d'avoir don^ 
né un tel Chef à TEglife; & fe rap* 
pellant les troubles qui avoidit ac- 
compagné fon éle^on , ils crurent , 
fans doute parcequ'ils le défiroient , 
que cetre éleâion pouvoir n'être pas 
légitime. Vers la mi-Mai ^ tous ceux 
qui n'étpient pas Italiens fortirent de 
Rome f au nombre de treize ^ fous 
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lé prétexte d'éviter lesch aleurs ex« 
ceffivés de Vétéy&cfe tranfporterent 
à Âgnani, ainfi que l'Archevêque 
d'Arles 9 Camerîer de FEglife 9 qui , 
par Tordre des Cardinaux , manda 
Bernard de la Salle j Capitaine Gai^ 
coil y de venir avec des Troupes qui 
erroient (bus Tes ordres dans Tlta^ 
lié^ garder le Sacré Collège &le 
nouveau Conclave : Urbain y à cet« 
te nouvelle , commença à craindre 
dé perdre cette Thiare , dont il avoit 
abufé. Le Peuple Romain craignit 
autant que lui , de perdre la Cour 
Papale : & comme ils a voient moins 
ibiiffert des hauteurs du' Pontife » 
que tous les Pf élats qui Taccompa- 
gnoient j ils prirent les Armes pour 
s^ôppofer aux troupes de la SaUe^ 
qui pafTerént par Rome , allant de 
Viterbe à Agnani. On peut juger 
qtie*des Soldats difciplinés &aguer-- 
ris battirent aifémeiit utfe Populace 
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tumultueu(è. La Salle fe rendit â 
Agnani après ce choc i & les Car- 
dinaux inftruiiirent des Procédures 
contre Urbain y qu'ils prétendoient 
intrus à la PapcUité ^ & qu'ils fom^ 
merent de defcendre du Saint Siège. 
Celui-ci commmença à fe repentis 
de fes fautes ;. mais il n'étoit pa^ eif 
lui de s'en, corriger. Il fe tranfporta 
à Tivoli , pour être plus à portée 
de fes ennemis, 8c pour pouvoir 
négocier quelqu'accommodement. 

Jeanne , nonobstant tous les fujets 
qu'elle avoit de fe plaindre' d'Ur- 
bain , fe fouvint des bienfaits du 

> 

Saint Srége ; elle envoya au Pape à 
Tivoli cent lances y. & deux mille 
hommes de pied , pour fa fureté ^ 
& engagea Othon d aller trouver le 
Pontife , pour tâcher de le reconci- 
Uer avec le Sacré Collège. Maïs 
l'orgueilleux Urbain ne voulut ja* 
nais voir dans ce généreux Négp^ 
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tiateur , qu\m ennemi prêt i en* 
lèvera Ton Neveu ^ le Sceptre da 
Sicile 1 il eut lar^démence de négli- 
ger les confeils & les bons offices 
du feul homme peut-être qui pou- 
voit lui épargner bien des malheurs 
& bien du icandale i FEglife. Othon 
retourna à Naples plus aigri que 
famais j & la Reine j irritée de 
ringratitude d^Urbain , écrivit au 
Cardinal jdes Vrûns , en qui elle 
avoit confiance ^ qu^elle le prioit 
de venir lui apprendre cç qui sfé*- 
toit paflé au Conclave , & quelles 
étoient fçs raiibns pour croire le 
Saint Siège vacant. Le Cardinal 
accourut à Naples , il peignit à : la 
Reine tous les troubles de Rome » 
avant & pendant la durée du Canr 
dave ; &; lui jura « iblemneUement , 
<{ue l'éleâion avoit manqué d'une 
^es conditions efleatielles 9 la liber^ 

té. Il pouvpit le croire : en effet ^ e'éi^ 
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toit lui qui avoit propofé à Tes Con- 
frères d'expofer aux yeux du Peu- 
ple un Religieux Romain ha- 
inUé en Pape , & de fuir hors de 
JLome pour procéder à une éleç« 
don libre. A la perfuafion du Car- 
dinal des Urûns ^ la Reine cxut vo* 
lontiers ce qu'elle fouhaitoit ; t elle 
oi&ic aux Cardinaux un afyle pour 
faire une nouvelle éleûion , & rap- 
fiella les Troupes qu'elle avoit en* 
voyées pour la garde d'Urbain^^ Ho- 
noré Çajétan^ Comte de Fondi, 
Gouverneur de Ja Ville de Home 
pendant rabfence des. Papes, défi- 
roit ardemment de les voir retourner 
en Provence. Son Comté de Fondi 
étoit un Fief de la Couronne de Na« 
pies ; il propofa à la Reine d'y faire 
afiembler le nouveau Conclave 9 & 
il lui répondit de fa fureté. Les Car* 
dînaux cpntens de cette piroceâion ^ 
ibnuerent àfoitiifier leur parti. Us fir 
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rent une proteft^tion publique qu'ils 
envoyèrent à toutes les Puifialices 
Chrétiennes. Elle pôrtoit que Félec- 
tion d'Urbain n'étant pas canonique^ 
ils avoient attendu que ce prétendu 
Pape 9 qui favoic la vérité c<Mnme 
eu2C 9 fe défit d^une autorité ima^i* 
naire , dont on n'a voit pu le revêtir 
que pour appaifer le Peuplé dé Ro- 
me , & pour conferver au Sacré 
Collège une autorité^ qu'il vouloit 
lui ravir. Quépuirque cet intnis per- 
iiftoit dans fom uTurpadon après des 
sionitions réitérées 9 ils le décla^ 
soient fch^matique ^ & àlloient don- 
ner à l'Eglife un Chef légitime qui 
pût Aire valoir fon autorité. 

I^e vingt*deux du mois d'Août f 
ils fe rendirent à Fondi. Us y man- 
dèrent les quatre Cardinaux reftés 
à Rome. Trois les y fuivirent de 
près : le feul Cardinal de S. Pierre 
ne répondit pas à Tinvltatiçu 9 foit 
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que (es infirmités Fempêcbdflent de 
fortir de Rome ^ foit qu'il crût légi- 
time Téleâibn dVtbain » & qu*il ne 
voulût pas être complice de tous les 
maux , qu'il étoit Êidle de prévoir. 
Le vingt*fept Septembre , les Cardi- 
na|ix entrèrent au Conclave 9 & le 
même jour , ils élurent le Cardinal 
de Genève qui prit le nom de Clé- 
ment. CeTrélat était frère du Comte 
de Genève 9 & beau-frere du Prince 
d'Orange. Il dut fans doute à (a naif* 
fance lé fuiSFrage de Tes confrères j 
qui penferent qu'un Prince d'une 
des meilleures Maifons de l'Europe 
yferoit plus puiflant que le Napo- 
litain Prignano. La France & tous 
fés Feudataires , l'Ârragon ^ Naples^ 
la Sicile reconnurent Clément VII. 
Le ïeÛQ de l'Italie 9 l'Angleterre , 
l'Allemagne ^ en y comprenant la 
Bohême &c la Hongrie, & tout le 
Nord reconnurent Urbain VI;. la 

CafliUe 
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Caftille voulut demeurer neutre. 

Tout auffi*«tôt après cette Eleftion ^ 
les deu^ Papes fe lancèrent toutes 
les foudres de TEglife 9 que ni Tua 
ni Tautrene redoutoient ; leurs pajc^ 
tis employèrent des armes plu^ 
tneurtrieres. De part & d'autre 9 It 
zèle devint fureur : foiis prétexte de 
faire exécuter les interdits , on arra- 
choit les Prêtres des Autels : on^maf- 
facroit Jes Pideles dans lesEglifes-: 
chacun .excitoit. les Peuples au car- 
nage 9 pour établir la légitimité de 
fa miffion : cependant le parti d'Ur- 
bain VI devoit être le plus fort* 
Après bien' du fang répandu , Clé- 
ment ne fe crut pas enfureté à Fondi, 
au milieu du peu de Troupes que ^^^' 
Cajetan y avoit encore. Il demanda 
un afyle à Jeanne fa proteârice, qui 
le lui accorda volontiers ; il fut reçu 
à la Cour de Nâples » avc^' l^ous les 
cefpeâs dûs au fouveraîii Pontife^ 
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& toute la bienveillance qu'on pro« 
diguetoujoursàeeuiKqu'ona comblés 
de biens. Mais les Napolitains le 
virent de mauvais oeil ; ils étoient 
attachés à leur compatxiote. L'inté- 
rêt & la vanité leur faifoit regretter 
l'obédience d'Urbain VI ; & s'ils re- 
connoiâfoient.fbn compétiteur , ce 
n'étoit que pour obéir à la néceffîté» 
iJrbain avoit beaucoup augmenté le 
nombre dé Tes partifahs dans ùl Pa« 
trie par le$ bienfaits qu'il y avoit 
verfés» Il avoit créé pluâeurs Cardi- 
naux Napolitains , il avoit conféré 
tous les bénéfices de ceux qui n'a« 
iroient pas voulu ou o£é le reconnoi^ 
. fre » ou s'en étoit emparé à main 
armée. L'ambition & l'avidité lui 
gagnoient tous Içs jours quelque 
iîijet puiflant. 

Auili-tQt qu'Urbain fut fon adyer-» 
iâire à Naples , il publia contre 
Jeanne une Bulle foudroyante; il la 
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déclara fchifmatique j hérétique , 
privée de la Couronne & de tous 
{es autres Etats ; il délia Tes Sujets 
du ferment de fidélité ; il alla jufqu'à 
promettre des indulgences à ceux 
qui s'armeroient contr'elle. Les Ur- 
banises nombreux dans le Royau^ 
me , faifirent ce prétexte pour mé« 
connoître leur Reine. Le Peuple fur- 
tout qui Pavoit tant aimée,ne voyoit 
plus en elle qu'une ennemie du Saint 
Siège. Clément VII^ retiré dans le 
Château de TCEuf , n'ofoit pas eh 
fortir , & la Reine elle-même n'étoit 
pas en fureté dans fa Capitale. La 
Nobleflfe étoit toujours fidèle ; mais 
le Peuple excité par les Urbaniftes ^ 
fe répandoit en inveâives jufques 
fous les fenêtres de fbn Palais. Un 
Gentil4iomme nommé André de 
Ravignan , paflant à cheval dans 
ïune des Places de Naplés j entendit 
un Artiian parler de la Reine aveq 

m 
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infolence. Il voulut le faire taire i 
cet homme redoubla (es inveâives i 
Ravignan indigné , courut à lui , & 
le frappa û rudement , qu'il lui creva 
un œil. Auifi-tôt Tallarme fut géné- 
rale , les parens du blefié émeutent 
le Peuple , on court aux armes. La 
garde de la Reine , & fur-tout celle 
du Pape j auroient eu bien de la peine 
à défendre leurs poftes , û le Peuple 
qui cherchoit plus le pillage que les 
coups , n'eût fondu vers les quartiers 
des Seigneurs & des Eccléfiafiiques 
Clémentins. Ils entrent chez eux 
en lumulte ^ ils y font du butin f 
comme dans une Ville prife d'aflaut; 
ils tirent de fa retraite le prêtre Bof- 
futo , Noble Napolitain j qu'Urbain 
avoit nommé Archevêque deNapIes, 
& qui fe cachoit pour éviter la colère 
de la Reine. Ils le mènent comm.e en 
jMriomphç dans la Métropole , puis 
;^n$ le Pala» 4e TArchevêque , & 
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chargent avec fureur tout ce qui 
s'oppofe à fon pafTage. 

Les Sièges s'affemblerent , & les 
armes de la Nobleffe diffiperent j 
quoiqu'un peu tard , cette populace 
snutinée. La nouvelle de ce défordrè 
enhardit Pafcal Curfillo , Chef dô 
brigands , qu'Urbain VI avoit char- 
gé, de faire exécuter fon interdît dans 
le Royaume. Il s'approche de Naples 
avec un gros de brigands comme 
lui , il ravage tous les Bourgs , tou- 
tes les maifons qui l'environnent : il 
pénètre même jufqu'au Fauxbourg 
de la Ville au moment où le Peuple 
commençoit à fe calmer. Le Duc de 
Brunf^ic , le Comte de Noie , for* 
tent à la tête de la Nobleffe , ils 
chargent à leur tour ces bandits avec 
beaucoup de valeur , & quoique 
bien inférieurs en nombre ^ ils ea 
font un grand carnage 9 &c traînent 
à Naples quelques prifonniers , qu'ils: 

Miij 
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font périr dans l'horreur des fupplî- 
ces. Boffuto , TArchevêque Urba- 
nifte 9 s'étoit enfui une féconde fois. 
On voulut rafer les maifons qu'il 
poffédoit dans Naples. Le Peuple 
fort en armes , & tue quelques Gen- 
tils-hommes qui ne s'attendoieht pas 
à cette féconde attaque* Le Duc de 
JBrunfvie reparoît > il charge les re- 
belles , & ordonne de les blefler , ou 
de tâcher de les prendre fans les 
tuer. Après quelques momens de tu* 
multe 9 plutôt que de réûftance , le 
Peuple cède , & tout ce qui fut pris^ 
fut pendu dans Tinftant. Les Bour- 
geois panirent rentrer dans le devoir* 
Pleins de frayeur 8c de rage , ils at- 
tendirent des circonftances plus &* 
vorables pour fe venger. 

Pa r cette révolte contre la Reine^ 
Clément jugea ce qu'il devoit at- 
tendre d'un Peuple qui ne le recoa« 
noiflbit , pas pour Pape légitimer 
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PreiTé de fe mettre en fureté , il 
profita des Galères Provençales qiii 
Tefcorterent jusqu'à .Marfeiile : puis 
ilTe rendit à Avignon ^ où il fixa fon 
féjoun Quelqu'impétueux q[ue fiit 
Urbain VI , il Ternit que fon injûr^- 
tice , que la rudefie de fes mœurs &C 
la bizarrerie de fa conduite étoient 
les premières caufes du fchifme. Il 
voulut négocier la paix , non pas par 
lui-même , il en étoit incapable ^ 
mais par une voie qui avoit réufii 
entre les Florentins & fon prédé^. 
cefleur Grégoire XI . 

Catherine de Sienne ^ jeune Relî^ 
gîeufe de TOrdre des Pénitentes de 
Saint Dominique , célèbre par la 
Sainteté de fa vie ^ & fur tout par 
rimpétuofité de fon zèle ^ avoit eti 
mifiîon des Florentins , contte toute 
vraifemblance , peut-être même 
contre les régies de la bienféance 
ordinaire 5 pour aller défarmer kl 

M îv 
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colère de Grégoire XI 9 & mena* 
ger la paix entre le Pontife Se Tes 
Compatriotes., dans la niême af- 
&ire dont Othan de .Bninsvic $'é- 
toit auffi chargé. Catherine , avec 
des intentions pures , une imagina* 
tion ardente j de Téloquence & du 
-zèle , avoit eu la gloire de contribuer 
à cette paix tant defirée. Ses talens , 
& Tes Aiccès qui femblent incompa^ 
tibles avec foa état & fon âge , n en 
furent pas moins marqués^ Tandis 
4p2e toutes les autres Vierges dtt, 
Seigneur , cachées dans l'ombre de 
leurCloitre ^ n'étoieilt connues que 
4e cehû ^ont elles atfenkloient leur 
récompenfe 9 Catherine étoit Fad- 
miration du monde chrétien. Tou( 
eft refpeâable ! 4ans te cœur des 
.i^aints ; mais il ^&ut av'OQer avec Iç 
^célèbre Baillet , . avec le . judicieux 
Abbé de Fleuri, que Catherine, faite 
pour être Tobjet de notre culte , nis 
doit pas fervir d'exemple. Son Di* 
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téâeiif Raimond de Capoue enten* 
danf le récit de ies extafes ^ de Tes 
converia fions avec Dieu ^ des grâces? 
qu'il lui prodiguoit fans cefTe 9 du 
don qu'il lui avoit fait d'un anneau 
d'or qu'elle portoit au doigt en fignéi 
d'alliance j mais qui n^étoit apperçtt 
que d'elle feule, crut qu'une imagina- 
tion échaufféeparles jeûnes,ks veil" 
les & les autres^ auftéritis , pouvoir, 
fans que Catherine fût de mauvaife 
foi 9 avoir produit tout cela : mais 
comme il s'arrêtoit a cette penfëe, 
le vifagedela Sainte fut tout-à-coup 
transformé en celui d'un homme de 
moyen âge , portant une barbe mé-' 
diocre , &d'un regard fi ma)e{lueu:2Sc, 
qu*on voyoit manifeftement que c'é- 
tait le Seigneur. Ce récit , dit l'Abbé 
Fleuri , e(t plus propre à diminuer 
l'autorité de Raimond , qu'^à affermir 
celle de Catherine. 

Tel étoit le Négociateur quITr- 
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bain VI avoit choifi. Il eut falla^ 
fans doute un Miracle , pour que 
Catlierîne eût réuffi à la Cour de 
Naples.. Cependant elle brûloît d'y 
paroitre, & follicitoît une autre 
Catherine ^ fîile de Sainte Brigitte 
de Suéde, qui a mérité comme elle 
le culte de TEglife , de raccompa- 
gner dans cet important voyager 
Cath||îne de Suéde en vit tout ie 
danger : die ne crut pas que des^ 
£Iles y jeunes & fans expérience j 
quelqu'éclaîrées , quelque pures 
qu'elles puffent être 9 fuffent faites 
pour défendre les droits de TEgli- 
fe 9 devant des Politiques rufès^ 
des Prêtres ambitieux & des Soîdat» 
féroces ; ni qu il fut prudent d'ex- 
pofer leur timide innocence aux rail- 
leries ou peut " être aux infulte$ 
d'une Cour difToîue. C'eft aïnfi qu el- 
le s'expliqua devant Urbain VI : 
€lle le força d'adopter fes raifons. 



Catherine de Sienne répondît , que 
fi It» Saintes Agnès & les Saintes 
Margueirîte avoient écouté la mê^ 
me '..crainte^ elles n'auroient jamais^ 
obtenti la Palme du Martyre^ Quoi 
qu^il en foît ^ elle lie put yaïnere foir 
amie ^ ni même Urbain VI j qui 
avok changé d'avîsr Son zèle fe 
borna pour lors à écrire plufieurs fois^ 
à la Reine de Naples ^ & Tes lettres 
«luiynt reçues à peu-près ^^comme 
Catnerîne de Suéde avoit prévu que 
ià peribnne rauroît été^ 

Tandis qu Urbain tâchoît dTkug^ 
menteur ion parti , par les exhorta^ 
dons Sl les fuârages des Saints f» 
Clément employoit pour fortifier 
le fieit f des moyens plus ftéduifanS' 
pour les hommes. Il forma un Royau^ 
me de presque tous les biens tetD^ 
porels de FËgliïe en Italie j que 
poffédoic fon Compétiteur } & û^ 
tuant qu'il ieroit à perpétuité feur^ 

Mv) 
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datake 4u Sajmt Siège , & que Ja^ 
inais les Rois de N^ples ni de Sicile 
ne pourroient le poflëder , il le 
nomma le Royaume d'Adrîa & en 
inveftit Louis Duc d'Anjou j frère de 
Charles V Roi.de France , aux con- 
ditions j que ce Prince iroit le con- . 
quérir , & établiront fon bienfaiteur 
a Rome. Le titrç de ce Royaume 
fût éteint prefqu'auffi-tôt que formée 
par les circônûances qu'on. i(^rra 
bientôt^ 

Clément répandoit des bienfaits 

qui n étoient pas en fa puiffance y 

Urbain étoit moiiis libéral^ parce- 

. qu'il jouiffoit en eifet de tout TEtat 

£ccléfiaflique. Les négociations ^ 

. qui ne réuffiifoient pas auprès de 

Jeanne , le dégoûtèrent bientôt ï 

aimant mieux donner à fes amis le 

biea de fes voifins, qtie le fién; it 

fongèa à? détrôner Jeanne. Le Duc ♦ 

d^Andria conftaoïl&çïit difgracié ^ 
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avoit d'abord été à la Cour de fou 
parent Grégoire XI j puis il Tavolt 
fuivi à 4lome* A fa mort , il s'étok 
attaché fortement à Urbain VI 9 
parcequ'il avoit bieiuot découvert 
la haine de ce Pontife ,. pour la 
Reine de Naples. Il efpéroit toujours 
recouvrer (es Domaines , à ïa fa- 
veur des troubles dont fa patrie 
étoit menacée ^ & il animoft Ur-^ 
bain, contre cette Princeffe qui! 
croyoit avoir tant de raiibns de 
haïr. Urbain VI vouloit donner le 
Trône de Naples. Il chercjioit par- 
tout un Prince vaillant^ & accré- 
dité , dont le nom pût en impofer a a 
inonde ^ qui eût de Tambkion & des 
Troupes , à porter dans les Etats 
qu'il falloit conquérir. Le Roi de 
Hongrie avoït été élu Roi de Po- 
logne. Quelle apparence qu'il fon- 
geât à envahir un Royaume qu'il 
avoit' dédaigné lorfqu il étoit un 
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Monarque moins pmfliéint ! il n^avcnt 
que des Filles-; Se tous les Princes 
Allemands & Italiens ^ étoient ou 
trop jeunes ^ on trop foibles, ou 
trop pacifiques pour devenir des 
Conquérans. 



e 



CHAPITRE XIV. 

Xr Ihic d'Andria p€rfuade à Charhs de 
Duras d^enrahir la Couronne } c€ 
Prince eflfccouni far U Roi de Hon^ 
grie* Urbain lui donne Pinvefiitnre de 
'NapUs ; à quelles conditions. Charles 
fe met m marche ; la Reine àffembk 
tes Etats j elle adopte le Due d'An^ 
jôu , frère de Charles V^ pour qti'i 
vienne la défendre. Progrès de Ckaf' 
les de Duras ^ Réjtflancêdu Ducdi 
Brunjwic^ Les deux\Armies paroijjertt 
aux portes de Naples ; Charles y 
entre ; U aj^ége la Reine dans k 
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Château neuf. Extrémités auxquelles 
elle ejl réduite. Othon ejlfait prtfbn^ 
nier ; entrevue de Jeanne & de Char* 
les de Duras* Comment la Reine ejt 
traitée far le vainqueur. Arrivée des 
Galères de Provence. Entrevue de 
U Reine & des Chefs Provençaux^^ 
La Reine ejl transférée de fa prifon^ 
Ingratitude de . Charles.. Le Duc 
^ Anjou Je prépare à venir a Naplesm 
Mort de Jeanne^ 



E 
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fiifcîta à Jeanne un perfécuteur , qui 
}uî arracha ta Couronne & la vie. 
Ce fut Charles de Duras , celui-là 
même qu'elle avort fait fon fils , qui 
né d'^un fang ennemi étoit devenu 
l'objet de fa tendreffe. Les Hiftoriens 
prétendent qu'il balança , pour ac- 
cepter rinveftîture du Saint Siège ; ' 
& pour entrer les Armes à la main 
idans le patrimoine qui lui étoit def* 
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fine ; maïs soi eu vrai qu'il fut , tout 
à la fois , TuTurpateur Si Trône r 
& le Bourreau de fa mère adoptive, 
i]u*iinperte qu'il ait doucé 2 Le Duc 
d'Andrla courut en Hongrie y per-^ 
iuaJer au Roï que le moment de 
venger André , étoit en^n venuj 
que le Royaume de Naples j révol- 
té contre (a Reine j ne lui fourniroit 
plus de défenfe ni d'afyie , dèfqu'Ur- 
bain Vï auroït donné llnveAiture 
à un Prince du Sang d!" Anjou ^ que 
Charles de Duras 5 devenu Roi 
de Naples , feroit un appui pour les 
Princeffes de Hongrie, aua^quellef 
le Roi leur père fongeoît a partager 
fes deux Sceptres ; que le Duc de 
Bruhswic , 6c les deux aînées de Is 
première branche de Duras > détriu^- 
foient , dans Téiprit de îa Reine f 
le prétendu Héritier de ta Couron- 
ne , & qu'il: ne regneroit jamais a 
Naples > s'il ne voiiloif y régner qu'air 
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près elle. Le Roi de Hongrie j fidelt 
à fa haine , s'applaudit d avoir for- 
mé rinftniment qui devoir perdre 
rhomicide de fon frère : il venoit 
de feire avec la République de 
Venife une paix , que Duras avoit 
lui-même négociée , il lui prodigua 
tous les fecours d'Hommes & d'ar- 
gent , pour aller ravager fon Pays» 
A fon départ 5 il lui fit jurer foicm- 
nellement j qu'il nWurperoit jamais 
l'héritage des Princeffes de Hongrie^ 
& qu'il les aJ^eroit de tout fon pou- 
voir. Sa haine Taveugloit au point 
de lui infpirer de la confiance dans 
lepliis ingrat des hommes. * 

Charles de Duras , à la tête de 
dix mille hommes > tant Hongrois , 
que Troupes Etrangereis , traverfa 
l'état de Venife ; & s'étant arrêté 
à Rimîni , il envoya des Ambafla*. 
deurs aux^ Florentins , pour deman-^ 
lier des fecours contre k Ç.eine i^ 
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Naples : îl imaginoit , quune Ré« 
publique foumife à Urbain ne pour- 
voit pas manquer de foutenir fa eau- 
fe à main armée. Mais les Floren^ 
tins qui fe fouvenoient des Inenfaits 
de la Maifon d'Anjou ^ furtout de 
ceux du Roi Robert 9 & du Duc 
de Calabre, refuferent de scanner 
courre leur fille. Ils répondirent à 
Charles , qu^on pouvoît reconnoitre 
Urbain VI ^ fans accabler fes bien* 
faiteurs. Duras j plus irrité qii^humi- 
lié de ce reproche » força les Flo- 
rentins à le fecourir malgré eux* 
Il fçut que les Habitans d'Arezzo 
étoient prêts à fe révolter cofitre le 
refle dé la Répubiique, Il leur offirit 
fon fecours & leur promit de les 
aider à fubjuguer Florence. Le Sé- 
nat effrayé , qui fàvoit que ce mé- 
chant Prince n'avc^t pas le loifir de 
les perfécuter longtems y lui donna 
une fomme d argent pour réloigtier 



DE Jeanne première. 1S5 
& contribua ainfi à la perte de fa 
fidelle alliée. Marguerite de Duras , '38o* 
avertie des defleins de Ton époux^qui 
ne pouvoient plus être fecrets j fen- 
tit qu il n'y avoit pas de tems à per- 
dre , pour fortir du Royaume ^ Elle 
en demanda, la permiflion à la Rei-* 
' ne 9 car il n'auroit pas été fur de fuir* 
Jeanne j foît généroilté , foit qu'elle 
ignorât la perfidie de Charles , per- 
mit à la Duchefle de fe retirer près 
de fon époux ; & lui donna une 
fuite digne de la ^mme de l'Héritier 
du Trône. La Duchefle partit avec 
fes deux enfans , LàdUtas & Jeanne 
qui depuis Régnèrent lun après Tau^ 
tre. Cette fiiite 9 dîfent tous les 
Hiftorîens j enleva à la Reine trois 
otages qui peut-être lui auroient 
épargné bien des maux. Mais Char* 
les de Duras auroît-il été retenu pat 
ta nature plutôt que par les bien« 
faits? 
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Cependant il courût à Rome ^ 
1-381. pour y recevoir cette inveftiture 
tant defirée. Urbain Fy attendoit 
avec autant d^impatience , que Du^ 
ras en a voit d^ arriver- La haine 
du Pontife n^étoit pasfon feul motif; 
lin plus preflant encore lui fâifoit 
défîrer de difpofer du Royaume de 
Naples : il n efpéroit plus marier 
fon Neveu à THéritiere de Sicile , 
mais il comptoit démembrer j en 
fa faveur , le Royaume qu^il alloit 
abandonner a Charles* Cet ambi- 
tieux apprit ^ en arrivant à Rome, 
qu il falloit partager l'héritage qu'il 
vouloît envahir , & qu'il n obtien- 
droit la proteûion & Tinveôiture 
du Pontife , qu'en élevant Prignano 
prefque auffi haut que lui. Urbain 
Vile reçut avec de grands honneurs, 
le créa Sénateur de Rome, & lui 
préfenta laccord qu'il falloit figner , 
pour devenir Roi de Naples. Cet 
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écrit portoit en fubftance,que Char- 
les s'oblîgeoit à demeurer toujours 
£dele Vaffal du Saint Siège , à con- 
^rmer par fon autorité tout ce 
qu'Urbain voudroit entreprendre 
contre Clément VII , fes prétendus 
Cardinaux, & Jeanne qu^U nom- 
moit déjà jadis Reine de Naples, 
fe foutnettant pour lui &c (es fuc- 
ceffeurs à perdre le Royaume en 
cas d'inexécution de quelqu'un de fes 
engagemens. Après fon acquiefce- 
ment à tout ce qu'Urbain exigeoit 
touchant l'ordre de fa fucceffion , 
l'incompatibilité de k Couronne de 
Napleç avec le Sceptre de l'Em- 
pire 9 ou la fouveraineté de la Tos- 
cane & du Milanois , la majorité 
des Rois fixée à dix-huit ans , juf- 
qu'auquel tems les Papes feroient 
leurs Tuteurs ; Técrit portoit , que 
les Rois de Naples conferveroient 
Â François Prignano > & à fes Hérit 
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tiers tous les Domines qaUrbaia 
VI fon Oncle lui avoit donnés de 
fon autorité privée ^ la Principau- 
té de Capoue » le Duché d'Amalfi , 
les Comtés de Cazerte , de Fondi^ 
de Minorvino ^ d^Altamura , Gayet- 
te 9 rifle de Caprie , les places de 
Caftellamarre , de Stabia , de Sor- 
rento, les Terres de Nocera & de 
Somma , avec les dépendances & 
les droits y annexés. Charles promit 
encore d'avoir toujours fur pied» 
au moins » mille hommes d'armes , 
dont chacun feroit fuivi de quatire 
Cavaliers ; trois cens Archers j & 
enfin tous les combattans qui fe- 
roient néceflaires pour fon expé- 
dition ; que dans douze jours à 
compter du premier Juin , datte de 
fes Lettres , il entreroit dans les 
Terres du Royaume, avec fes for- 
ces , à moins que quelqu'obtacle 
puiiTant ne l'arrêtât j& que fi dans 
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ce terme il ne s'dcquittoit pas de fa 
promefTe ; le Pape feroit libre de 
révoquer la conceffion & TinvcC- 
titure. 

Quelque dures que fuflent ces 
conditions j il fallut y acquiefcer. 
Charles, dans le fonds de fon cœur , 
fe promettoit bien de s'y fouftraire. 
JLe Pontife le couronna avec beau- 
coup d'appareU; &c content d'avoir 
^a^t un Prince puiflant de fon neveu 
Prignano , il fe prépara à aider efE- 
cacem<înt Charles de Duras pour la 
caufe coîomune.Il aliéna la propriété 
de différçdfi biens appartenans aux 
Ëglifes ; il fit fondre des Statues d*or 
&c d'argent , dfis Croix y & jufqu^à 
des Calices qu it arrachoit des Sacrii^ 
ties- pour foudoyer ces Troupes 
étrangères. Charles de Duras tint 
parole » en fe meittant en marche 
dans le temps prefcrit. C'étoit le feul 
grticle du Traité quUi prétendit 
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exécuter ponduellement. Alberic 
Barbiano commandoit les Troupes 
que le Pape avoît joint à celles de 
Hongrie , *& le Cardinal de Sanga 
fut nommé Légat pour veiller dans 
le Royaume de Naples 3 & même 
dans cette Armée aux intérêts dTJr- 
bain VI. La Reine de Naples efFrayée 
des bruits de cette marche , appella 
précipitamment le Duc de Brunfvic 
qui étoit à Tarente 9 elle convoqua 
toute la Nobleffe , pour venir défen- 
dre fa Couronne. On aflembla les 
Etats , on y délibéra fur les befoins 
de la guerre ; ils étoient pleins dUr- 
baniftes ^ & de gens attachés fècret- 
tement à Tufiirpateur. On obtint 
avec bien de la peine un fubfide fi 
foible , qu'il ne fuffit pas pour payer 
les Troupes que le Duc de Brunfvic 
avoir fait lever dans la Fouille. Les 
ferviteurs de la Reine firent éclater 
leur zèle 4 mais cette PrincefTe infor- 
tunée 
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tunée fe voyoit contrainte d'acca-s 
bler de careflfes , des Sujets infidèles 
qu'elle fentoit tout prêts à la trahir^ 
' Dans cette extrémité , elle prit 
lin parti néceffaire en apparence, 
hiiais qui fit pendant bien des années 
le malheur de Tes Peuples. Indignée 
contre le perfide Duras , elle adopta 
un fécond fils pour la défendre , & 
pour punir le premier : ce fut le Duc 
d'Anjou , freïe de Charles V , Roi 
de France ; celui-là même à qui Clé* 
ment VU avoit prétendu donner un 
Royaume. Le Comte de Cazerte 
vint en France offrir la fiicceffion de 
Jeanne au frère dujj^oi. Louis d'Ân> 
jou crut cette efpérance plus cer^ 
taine que celle du prétendu Royau- 
me d'Adria , qu'il falloit ravir au 
Pape Urbain VL Dans Tinftant ,il 
députa TEvêque d'Agen 8c deux 
'Gentils'hommes de fa fuite, qui alle^ 
rent à Naples accepter de fa part le 

N 
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don que lui faifQÎt la Reine y & lui en 
témoigner fa reconnoiffance. Jeanne 
fit expédier le 29 de Juin des Lettres 
Patentes qui déclaroient Louis Duc 
d'Anjou héritier de tous fes Etats , 
tant dltaliequé de Provence ; qui le 
nommoient en cette qualité Duc de 
Calabre , & ordonnoient à (es Sujets 
dé le reconnoître 9 & de lui prêter 
ferment* Les Députés repartirent à 
Tinflant j pour prefler leur paître 
d'aller défendre fon Patrimoine & fa 
mère » & oppofer des forces qui lui 
manquoient, aux entreprifes de Du- 
ras ; mais le Duc d'Anjou , plus oc- 
cupé Ae réa^lpr les bienfaits de 
Jeanne' que de hs mériter \ alla 
ptemierement demander au R3pe 
Clément la confirmation de tous ces 

m 

dons » &: des fecours d'argent pour 
pouvoir les défendre ; puis il s'arrêta 
en Provence , voulant s'affurercet 
héritage plus voifin de ik Patrie ^ Se 
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ijullui paroiffoit plus aifé à confèrver 
que le Royaume de Naples. Sur ces 
entrefaites Charles V mourut , 
Charles fon fils l'héritier du Trône , 
étoit encore enfant , le fei{Roi avoit 
nommé le Duc d'Anjou Régent de 
France : ce Prince, pour veiller aux 
intérêts de fon pupille , abandonna 
pour quelque temps les fiens. Ainil 
Jeanne qui cherchoit un vengeur j . 
ne fît qu aliéner (es Sujets qui Ta- 
voient tant aiméej& qui redoutoient 
une domination étrangère* 

En effet au nom de Charles de Duras^: 
le Peuple fembloit fe fouvenir feule- 
ment qu'il étoit Kimique rejettpn de 
la Maifon Régnante. Ce Prince s'ap-* 
.prochoit de Sangermano , & peut« 
être ïy eût-ott reçu comme l'héritier 

du Trône 9 û le Duc de Brunswic 
n'eût accouru pour intimider les Ci-> 

toyens , & établir une garnUbn dans 
leur Ville; Il tenoit dans la Fouille 

Nij 
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le peu de Troupes qu il avoit pu raf- 
fembler , tâchant de couvrir les 
vVilles importantes , &. n'ofant ja- 
mais s'offrir à TArmée de rufurpa- 
teur , de peur d'expofer au hafard 
d'une journée » tout ce qui reftoitde 
forces à cette malheureufe Reine. 
Jeanne qui depuis la mort de Char- 
les V ne comptoit plus fur le Duc 
d'Anjou , fongeoit à fa dernière 
reffource ; c'étoit fe& Galères Pro- 
vençales. Elles n'étoient point alors 
fur les côtes de Fltalie ; la profonde 
paix que le feul intérêt des Papes 
avoit rompue 9 laiiToit depuis long- 
tems tous les Sujets de Jeanne dans 
leurs foyers. La Reine demanda trop 
tard des fecours qui devenoient in- 
difpienfables , ne fongeant qu à la 
dernière extrémité ^ abandonner 
fon Rôyeuioiié à Tavidité de Charles 
de Duras « comme. elle .Favoit aban- 
donné déjà à la: vengeance du Roi 
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de Hongrie. La Nobleffe fembloit 
toujours plus fidèle que tous les au- 
tres ordres de TEtat ; mais dans des 
circonftances fi dangereufes , les No- 
bles de Naples aimèrent iTiieux tour- 
ner leurs armes contr'eux mêmes , 
que de les cpnfacrer à leur Souve- 
raine qui «n avoit tantbefoîn. 

Tandis que l'ennemi étoit prefque 
aux portes de Naples^ une vaine 
difpute de préféance divifoit tous 
les Sièges & le Peuple même. Les 
communications entre les quartiers 
étoient rompues ; les Milices Bour- 
geoifes raflTemblées fous leurs ban- 
nières, les Magiftrats Municipaux à 
la tête des partis qui fervoient leurs 
querelles , livroient chaque jour des 
coinbats dans les différentes Places 
de la Ville : on eut dit que la guerre 
contre Duras leur étoit étrangère. 
En vain le Duc de Brunswic lesap- 
pelloit à Ton armée ; ils fembloient 

• N iij 



^94 Histoire 

avoir oubKé qu'il y eût une Monar- 
chie. Othon fut obligé d^'abandonner 
fon camp pour aller à la tête de quel- 
ques Nobles de la Fouille & de la 
Çapitanate » mettre fin à des que- 
relles û déplacées ;.ilfe mêla parmi 
les combattans ^ & devint leur Mé- 
diateur. . Sa fagefle & fa fermeté fi- 
rent ce que les larmes de la Reine 
n'avoient pu faire. Elle donna une 
amnifti^ à tous les Sièges; en effet ce 
n étoit pas le moment de punir. Les 
Nobles deNaples réunis furent, fur 
les pas du Duc de Brunsvic > groffir 
l'Armée Royale ; mais ce fecours 
ne fuififoit pas encore pour Tégaler 
à celle de rufurpateur. 

Le Duc de Brunsvic établit fon 
camp à Âriano entre les Apennins ^ 
pour couvrir la Çapitanate j la 
Fouille y la Bafilicatè j la Terre. de 
Bari , efpérant que les Places de la 
Terre de Labour défendroient aflez 
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la Ville de Naples. Mais Charles de 
Duras s'avançoit vers Sangermano 
à la tête d'une armée iraîche & bien 
difciplinée ; il avoit pour Lieutenans 
le Duc d'Andria , & Prignano qui 
fe faifoit déjà nommer le Prince de 
Capoue. . Jacques TEtendart .Gou- 
verneur de Sangermano , excité par 
les Bourgeois qui haïflbient BrunSf* 
vie, ouvrit fes portes à Charles 
xle Duras , fans avoir fait la plus 
légère défenfe. Duras , au lieu de 
tourner vers Naples j voulut atta- 
quer fon ennemi pour finir la guerre 
par une ieule bataille. Il marcha à 
grandes journées vers^ Ariano ; mais 
Othon avoit autant d'intérêt à l'évi- 
ter, que Charles croyoit en avoir à le 
îoinc're. Il fe reti^ncha dans un camp 
fi avantageux , que Tennemi ne pût 
jamais l'atteindre , & n'ofa pas même 
le tenter. Othon envoyoît (ni l'Ar- 
mée ennemie de la Cavalerie legeice^ 

Niv 
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qui hafardoit de petits combats^ 
puis fuyoit à toutes jambes derrière 
fes retranchemens. Charles vit clai- 
rement que sll s'obftînoit dans les 
fiens j il ne feroit que perdre du 
temps &: des armes ; il fongea à aller 
droit à Nàples. Les Places fur les- 
quelles Othon avoit trop compté > 
n^étoient pas un obftacle pour luir 

Il décampa fans bruit à Tentrée 
de la nuit , & fit une marche forcée. 
On lui ouvrit les portes d'Arienzzo 
& de Noie , dont le Comte avoit lâ- 
chement abandonné la Reine. Othon 
apprit ce mouvement , le fuivit 
bientôt , &c marcha avec plus de cé- 
lérité fur une ligne parallèle. Il ar- 
riva^mme lui le 16 Juillet près de 
la porte de Naples ,*dite du Marché ; 
tandis que Charles campoit près de 
la porte de Capoue:les deux Armées 
étoieht tellement en préfence , que 
les foldats pouvoient fe reçonnoitre. 
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La Reine retranchée dans le Châ- 
teau Neuf, la plus forte Citadelle 
de la Ville , & dans laquelle il y 
avoit des provifions pour plus de iix 
mois , attendoit avec perplexité Té- 
venement du combat qu'on croyoit 
prochain. Othon plus foiblé en nom- 
bre 9 tenoit fes Troupes en bataille, 
& ne vouloit faire aucun mouve- 
ment vers Fennemi , de peur de per- 
dre lavantage de cette pofition« 
Châles entendoit beaucoup de cla- 
meurs dans la Ville , & comme il 
ignoroit &c les forces de la garnifon , 
& les véritables diipofitions du Peu- 
ple 9 il n'oibit pas s'^engager dans les 
rues, faas favoir ce qu'il ayoït à 
craindre , ou à efpé^er. Le Peuple 
de Naples ^îmoit Urbain VI qu il 
regardoit comme le Pape légitime- 
Il avoit confervé du reffentiment 
de la févérité qu'on ^voît exercée , 
lorfqull jTétoit déclaré pour Urbain 

' N v 
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fous les yeux de Ton Compétiteur 

Clément VII. 

Âinfi trois faâions partageoient 
la Ville ; les deux plus fortes j & 
qui paroifToient prefque d'accord 9 
crioient Fune vive le Roi Charles , 
Fantre vive le Pgpe Urbain ; ce qui 
reftoit de Nobles dans Naples ^ un 
très petit nombre de Bourgeois , & 
quelques Troupes réglées qu î gar- 
doientles portes étoient encore fidè- 
les à Jeanne. Toutes les femmes , les 
vieillards & les enfans de la No- 
bleffe , tous ceux qui avoient quel- 
que accès à la Cour ^ allèrent de- 
mander à leur Reine un afyle auprès 
-d'elle. L*extrême bonté de Jeanne 
•la perdit; elle efpéroit toujours que 
les Galères de Provence alloient 
paroitre aux pieds des murs du Châ- 
teau Neuf; elle h*eri Voulut fermer 
'les portes à pèfforinè'j &' remplit 
^ cette forte. Citadeïle ^ fou unique 
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'reffource d*un grand nombre de 

bouches inutiles , qui dévoient né- 

ceiTairement affamer bientôt ceux 

qui la défendoient. 

Cependant deux braves Cheva- 
liers de TArmée de Charles , Boffuto 
frère de l'Archevêque Urbanifte 9 & 
Aiozza s'apperçuf ent que la porte de 
laConciaria n'étoit ni fermée,ni gar- 
dée , parcequ'on la croyoit affez dé- 
fendue par la Mer qui venoît battre 
juiqu'aux pieds des fortifications; 
ils oférent pafTer à la nage à la tête 
de quelques chevaux , & parvinrent 
en effet dans la Ville en criant vive 
le Roi Charles , vive le Pape Urbain. 
Cette témérité anima les deux fac- 
tions qui chargèrent avec vigueur le 
peu de Troupes qui reftoit dan^ Na- 
ples , égorgèrent les Gardes de la 
porte du Marché , & rouvrirent ^ 
en criant té^ijours \ vive le Roi 
' Charles , vive feP^pè Urbain. Aûffi- 

Nvi 
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tôt l'Armée de Duras s'ébranla pour 
entrer dans la Ville ; celle du Duc 
de Brunswic fe difpofa à la charger 
en flanc ; mais les mouvemens de 
l'Armée de FUCurpateur furent plus 
prompts que ceux de FArmèe 
Royale. Quand celle-ci fut à portée 
de la lance & du fabre , il ne reftoit 
plus hors de" la Villie que l'Arrierc- 
. garde de Charles , formée par une 
troupe d'Avanturiers que comman- 
/ doit un Allemand nommé Mofton. 
Charles qui craignoit que FEnnemi 
n'entrât pelle-mêle avec fes Trou- 
pes , fit fermer les portes. Mofton ^ 
. & tous fes gens péçirent fous le fer 
. des Royaliftes fans qu'il échappât un 
foldat. L'Ufurpateur , contei^ de fe 
- voir Maître de Naples , dès le len- 
demain forma le fiégede la Citadelle. 
, Il fit établir dans le dehors , des bar- 
rières pour enfermer; le Château 
. Neuf. Un Corps dç Cavalerie fo^tç- 
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noit les TravaUleurs. Othon latta- 
qua j raais il ne fit pas tête long tems; 
les barrières formées y la Cavalerie 
de Charles rentra dans la Ville avec 
très peu de perte. 

Le Duc de Brunswic qui vouloit 
en rendre le féjour impoffiblei l'Ar- 
mée de Charles , fit rompre le ieul 
aqueduc qui fourniffoit de Feau à 
Naples , mais Charles fe contenta . 
des puits qui y étoient en grand nom- 
bre, & ne fbrtit jamais des murs 9 
quelquinfulte que lui fit l'Armée En- 
nemie. Enfin Othon qui nefp^roit 
plus rien que des Galères de Pro- 
vence pour fauver la Reine > & d^s 
levées de Troupes qu onfaifoit dans 
la PouiUe pour groffir fon parti, 
crut devoir abandonner un ennemi 
qui n'ea vouloit pas venir aux mains, 
d'autant plus qu'il ne pouvoit avoir 
de communication avec le Château, 
que par dçs fignaux ^ il jfç retira à 



II 
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Averfe pour y attendre un moment 
plus favorable. 

Ces Galères tant defirées n'arri- 

' voient point , & les provifions du 
Château Neuf fe confommoient avec 
une promptitude effrayante. Le Duc 
d'Anjou trop occupé des troubles de 
la France,fembloit oublier qu'ilavoît 
une bienfaitrice à défendre , & un 
Royaume à conquérir. Charles pref- 
foit le fiégei& quoique Tépaiffeur des 
remparts réfiftât bien aux baliftes & 
auj pierriers , fa cruelle induôrie 
rendoît Thabitation du Château preC- 
qulmpoffible. Des machines y lan- 
çoient un nombre prodigieux de 
tonneaux remplis de cadavres pour- 
ris & des matières les plus infedes 
toii fe brifant avec un bruit eiFroya- 

'^dIc , corrompoient lair , caufbient 
des maladies j & jettoient les aflié- 
gés dans le défefpbir. En moins d un 

•mois les vivres manquèrent tout- à- 



j 
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fait. Ces malheureux , réduits à dé- 
vorer des animaux immondes , à 
chercher des alimens dans les ma- 
tières les plus dégoûtantes , & les 
plus pernicieufes , tournoient fans 
cefle les yeux vers la Mer , '& tfap- 
perce voient aucun objet qui leur fît 
efpérer la fin de leurs maux. La Rei- 
«e abforbée dans fa douleur j n'étoit 
réveillée que par des cris & des 
plaintes; elle envioitle fort de ceux 
que la mifere faifoit expirer à fes 
pieds. Elle aimoit mieux périr , di* 
foit-elle , que recevoir la paix de 
Ilngrat Duras. Enfin les gémîfiemens 
des mourans la gagnèrent , & la né- 
ceflité plus forte que la haine , là 
contraignit à demander une trêve. 
Le 1 4 d'Août elle chargea Hugues 
de Saint Severin de la "gocier. 

Charles favoit dégnîfer la plus 
noire ingratitude fous les couleurs 
de réquité* Il reçut l'envoyé de ùl 
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bienfaitrice avec unrefpea apparent; 
il le pria cTaffurer Jeanne î qu'elle 
étoit toujours la Reine de NapleSj 
qu il ne paroiffoit dans le Royaume 
que pour défendre un héritage 
qu Othon de Brunswic vouloit \m 
ravir , & que content de fuccéder 
au Trône qui appartenoit à fa Mai" 
(on 9 il reconnoitroit toujours pqy 
fa Souveraine & fa mère , celle qui 
Tavoit adopté avec tant de bonté. 
Mais ces belles paroles ne laiflbient 
aucune efpérance ; il déclara que la 
trêve feroit feulement de cinq jours, 
après lefquels la Reine fe rendroit à 
difcretion , fi elle ne recevoît aucun 
fecours ni de la Provence , ni du 
Prince fon époux. Il envoya des vi- 
vres pour la table de la Reine y & 
permit mênfe quon fît entrer du 
pain dans le Château pour quatre 
jours feulement , aimant mieux que 
les Affiégés éprouvaffent encore un 
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jour les horreurs delà mifere, que de 
leur laiffer le moindre fecours par 
de-là la trêve. Jeanne , dont les ef- 
pérances commençoient à renaître , 
fît preffer fon époux de tenter un 
dernier effort. Rendez-moi ma Cou- 
ronne , lui écri voit- elle, ou du moins 
épargnez -moi de tomber dans les 
îAains du monftre qui me la ravit : 
je n'efpére plus que dans votre ten- 
drefTe & dans vos armes ; mes Sujet? 
de Provence m*ont abandonnée. 
Les plaintes de cette infortunée ré- 
veillèrent le Duc de Brunswic. Le 
troiûéme jour de la trêve , il partit 
d'Averfe , réfolu de mourir j ou de 
vaincre ; mais fon malheur empêcha 
Tun & l'autre. Il vint camper à Piédé- 
grotté. Le lendemain ayant difpofé 
fes Troupes à un xombat qui devoit 
décider du fort de fon époufe & du 
Royaume ^ il marcha droit aux bar- 
ricades que les ennemis croyoient 
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imprenables. Charles de Duras for- 
tit en ordre de bataille , & reçut le 
choc de Bnins'gric qui Fattaquoit en 
défefpéré. Le combat fut long , & 
auffi opiniâtre qu'il devoit Fêtre. En- 
fin Brunswic vit que fes foldats infé- 
rieurs en nombre ne prenoient aucun 
avantage fur des ennemis aiiffi bra- 
ves qu'eux ; égaré par fon courage , 
il s'élance tout feul dans les efca- 
drons qui couvrôient Charles de 
Duras j ille joint , lorfque le nombre 
Faccable : fon armure étoit impéné- 
trable à la grêle des traits dont Ton 
cheval étoit percé ; réduit à Ce dé- 
fendre contre tant de gens , le corps 
de cet animal lui fert quelque temps 
de rempart ; enfin les foldats de 
Duras lui arrachent foil épée , & il 
eut la douleur de fe voir prifonnier 
de celui à qui il avoit efpéré d'ôter 
la vie. 
Brunswic pris , Ces Troup es furent 
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bientôt difperfées : le décourage- 
ment Bt naître la terreur ; les Cava- 
liers* abandonnoient leurs chèvaujr, 
pour fe réfugier dans des montagnes 
efcarpées ; & la pluie qui tomboit 
en abondance , empêcha le vain- 
queur de les chercher. Le Marquis 
de Montferrat qui étoit venu fecou- 
rirfon ami , échappa. L'infortuné 
Brunsvic fut le feul prifonnier de 
marque , c'en étoit bien a/Tez. Cette 
déroute iaiflbit la Reine fans la 
moindre reflburce. Dès le lendemain 
elle envoya Saint Sevcrin dire à 
rufurpateur qu'elle fe rendoit, 
implorer la clémence de Thomme 
qu'elle haïflbit le plus , lui recom- 
mander tous ceux qui avoient tant 
foufFert avec elle , & à qui on ne 
pouvoit reprocher qu'une inviolable 
£délité. Dans l'inftant Charles ^ à la 
tête de (es gardes , s'empara du 
Château. La vue de la Reine le con- 
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fondit. Jeanne ne diffimula qu à moi- 
tié le reffentimentdont elle étoit ani 
mée : je ne vous rapellerai pas mes 
bienfaits , lui dit-elle ; il ne faut pas* 
qu'une captive humilie fon vain- 
queur ; rUnivers nous contemple , 
& nous juge. Souvenez - vous , fi 
vous pouvez , que je fuis Reine , & 
traitez mon époux en Prince de fon 
rang. Duras , pénétré de honte j ré- 
pondit qu'il ne prétendoit qu'à la 
fucceffion à la Couronne , que l'am- 
bition d'Othbn l'avoit forcé de pren- 
dre les armes ^ mais que Jeanne fe- 
roit toujours la Souveraine de Na- 
ples ~& la iienne. Quelqu'indignée 
que fut la Reine , elle craignit d'irri- 
ter un Tyran ; elle efpéra même 
quelque chofe de la rougeur qui cou- 
vroit fon vifage. 

Charles ordonna qu'elle fut fervîe 
dans le Château Neuf, comme au 
temps de fa prospérité • Il fongea à 
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diflîper TArmée d'Othon , dont les 
foldats fiiyards erroièntça-&-là dans 
les environs de Naples. Il fît diftri- 
buer de l'argent aux Etrangers , avec 
ordre de fortir du Royaume , & dé- 
fendit aux Regnicoles , fous peine de 
la vie 9 de prendre les armes conrre 
lui. Il parôifToit vouloir laifTer à 
Jeanne le vain titre de Reine , Se 
exercer defpotiquement toute Tau- 
torité qu'il avoit ufurpée ; il établit 
de nouveaux Miniflres , il demanda 
compte des Finances , & ordonna 
«qu'on rendit la juflice en fon nom ; 
il exigea même le titre de Roi , qu'il 
vouloit qu'on j oignît à celui de la R ei- 
ne dans tous lesaâes publics. Jeanne, 
quelqu honorée qu'elle fût dans le 
Château Neuf, n'a voit pas la liberté 
d'en fortir. Othon avoit été transféré 
du Château Capuano , où on Tavoit 
enfermé d'abord , dans celui d'Alta 
Mura. Enfin après cinq jours de la 
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captivité de Jeanne , ces Galères 
Provençales , tant attendues y paru- 
rent à la vue du Port, 

Charles ne les craignoit pas , mais 
efpérant envahir la Provence plus 
aifément que le Royaume de NapieSj 
il crut la circonftance favorable : 
il ofa propofer à fa prifonniere , de 
le déûgner de nouveau £on héridec 
devant les Provençaux , & promit 
de lui rendre i ce prix ^ une partie 
du Gouvernement. Jeanne diffimula 
cette fois mieux que la première ; 
elle demanda un faiif conduit pour 
les Chefs des Galères « & voulut 
leur parler en particulier , voulant 
les déterminer , difoit-elle ^ à ce qui 
pouvoit leur caufer de la répugnan- 
ce. Charles , plein d'efpoir ^ accorda 
tout ce qu'on voulut. Lçs Proven- 
çaux defcendus à terre ^ on les intro- 
^uifitdans lappartement def la Rei- 
|ie : rufurpateur en ibrtit avec, les 
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ûens 5 pour laiffer Jeanne en pleine 
liberté. Auffitôt qu'elle apperçut ces 
Sujets qui avoient fi cruellement 
trompé fon attente : Venez - vous , 
leur dit-elle , fecourir votre Souve- 
raine , ou la contempler dans les 
fers ? Eft-ce-là ce " que vous deviez 
à moi qui vous ai toujours aimés ,*à 
la Maifon d'Anjou dont vous avez 
éprouvé une proteftion fi confiante ? 
Je vous ai attendus au milieu des 
dangers , dans les extrémités les plus 
infiiportables , non pas à une Reine 9 
mais au dernier des hommes. Je 
n'efpérois qu'en vous ; fi vous n'avez 
pas prévenu mon injure , je compte 
encore fiir vous pour la venger. Si 
pion fort vous touche autant que je 
crois l'appercevoir j oubliez comme 
jnoi le (bin de ma vie , ne fongeons 
plus qu'à venger ma mort. Je vous 
ordonne , je vous prie j je vous con- 
jure ^ de ne reconnoître jamais le 



jia Histoire 

traitre, le tyran qui me ravît la 

Couronne. Ceft Louis Duc d'Anjou 

que je nomme votre Maître 9 foyez- 

lui plus fidèles que vous ne me Tavez 

été. Allez , & revenez fur fes pas , 

' pour punir aVec lui la plus noire de 

toutes les ingratitudes. Si jamais on 

vous montre quelqu'aâe figné de 

moi, qui rende Je Sceptre à TU fur- 

pateur , tenez-le pour faux , arraché 

par la violence 9 & par tous ces 

odieux moyens dont il eft û capable. 

Rappellez-vous alors les larmes que 

vous me voyez répandre , entendez 

toujours les cris de mon défefpoir. 

Ce difcours de la Reine 9 que les 

fanglots interrompirent fouvent , 

pénétra les Provençaux de douleur 

& de honte : ils ne pouvoient rom^ 

pre £qs chaînes 9 encore moins la 

venger fans les forces de la France : 

ils tombèrent #ux genoux de cette 

info^unée , 5c lui promirent tout ce 

que 
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<|U6 le 2ele & le repentir dévoient 
leur infpÂrer, Charles impatient ren- 
tra bientôt dans le cabinet de Jean* 
ne ; les Provençaux venoient àH^vi 
f<mir : on lui dit qu'ils xeprenoient 
l6 chemin de leur Patrie. 11 vît clai- 
rement qu'il n'avoir rien à e4>érer« 
Tranfporté de colera , il fit arracher 
la Reine de Tappattement qu'elle 
avoit toujours occupé comme Sou-* 
veraine , pQur la traiter en prifbn-- 
riiere dans un lieu plus fur & mieux 
gardé. Quatre jours après op la con- 
duifit fous une nombreufe efcorte 
dans le Château Saint- Ange fur le 
Mont Gargano. Charles changea les 
Gouverneurs de tovitts les • Places 
fortes 9 pour en fubftituer d'autres 
fur lefqùels il comptoit , & fe fit prê. 
ter un nouveau ferment par tous 
les Magîftrats. Pas un n'eut le cou- 
rage de le refufer; les Comtes de 
Fondi, d'Ariano j de Caferte > feul» 

O 
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^ànds Vaflaïuc de la Couronae fi* 
deles à Jeanne j coururent en France 
fe joindre au Duc d*Anjou pour hâ* 
ter fes démarches* 

En effet ce Prince perdoit un tenu 
précieux. A la mort de fon fi-ere 
Charles V » il s^étoit emparé » com«- 
me Régent du Royaume » d*iin tré-- 
ibr immenfe qui confifioit eniingots 
d*or & en pierreries , que le Surin^ 

* 

tendant Savoify n^avoit pas ofé lot 
refyCeu Cette prédeufe refiburoe 
étoit dfilinée à la conquête des 
Etats de Jeanne ; mais des intrigues 
de Cour ^ de fau:i: bruits qui annon-^ 
$oient la réconciliation d^ Charles 
de Duras avec fa bienfaitrice y 
avoient empêci^é le Régent de 
France de prêter foi^ départ. Il fe 
ranima à la vue des fervit(;ur$ de Î4 
Reine» quivenoient prêter feiment 
à leur Maître 9 & implorer fon fcw 

fours. Mais^ toujours phi^ occupé 
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de fes propres intérêts 9 que de la. 
vengeance de Jeanne , le Duc d'An- 
jou voulut ne paroitre dans le 
Royaume de Naples 9 qu'après que 
les Etats de Provence râuroient una- 
nimement reconnu y & que le Pape 
Clément VII lui auroit donné à lui^ 
même TinveAiture du Royaume. 

Tant de formalités ^ où plutôt 
tant de longueurs , affermirent le 
parti de Charles. Sûr que Ton En^ 
nemi n'étoit pas prêt à lu venir dif* 
puter fa Couronne 9 il n^ligea tous 
ceux qui i'avoient aidé à la conque* 
rir. Urbain Vleut bientôt à s*en 
plaindre ; toutes les daufes du traité 
qui n'étoient que de rigueur 9 fiirent 
fidèlement exécutées. Le nouveau 
Roi de Naples punifToit volontiers ; 
il fit dégrader publiquement plufieurs 
Prélats Clémêntins qu on traîna en*^ 
ûiite dans des cachots 9 où ils péri- 
rent de mifere. Il confifqua , pouc 
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crime de féjboie , l§s Terres des Ba« 
rons qui fujlvoient le parti du Du(^ 
d'Anjou ;: mais (piaad Prignano le 
fomma de lui remettre Capoue , &f, 
les autres Domaines qu'il croyoil: 
)ui appartenir ^ Charles lui répondk 
qu'il ne pouvoit pas démembrer fou 
Royaume 9 & que la néçeffité (eu^ 
Cernent lui avoit fait promettre au 
Pape ce qu'il n avoit jamais ni pu 
ni voulu lui tenir. Le Duc d'Andri^ 
iiefutpaspluscontent de ion nouveau 
Maître. Penuadé que Charles n'ou^ 
jblieroLt jamais qu'il lui deyoit en 
partie £at Couronne 9 il avoit cru 
pouvoir s'emparer de Theano & 
de SefTa dont Jfanne Tavoit dé^^ 
pQuiilé f & qui fe trouvoient dans 
la maifbn de Saint Severin; mais 
Charles n'avoit plus bçfoin du Duc 
d'Andria ^ & il voulpit fie faire de 
nouvelles créatures. Les ^ints-Se« 
Ve^ étoient^bis fmIfyfiB au^ çf 
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Une dans les Etats qu'il allok zSem* 
bler pour obtenir .des fubfides ; 
Charles les fbutint de fan autorité 9' 
'&:même de fes Troupes. Le Duc in- 
digné 9 crioit a^ezr haut qu'il fauroic 
bien détruire fort ouvrage; qu Ur- 
bain VI plus ofFenfé que lui ne fouf- 
friroit jamais qu'on jouât le Saint 
Siège ; que tandis que le Roi s'oui- 
blioit dans des fêtes , fe plaifoit à 
faire couronner folemnellement foto 
époufe j &C k jouir du faite dé* It. 
Jloyauté j on lui ptouveroit qu« le» 
.premiers devoirs de« Souverains 
font de fenir leur parole. Ge^ cris 
indifcrets émurent le nouveaii Mo- 
narque ; il n'ofa pas faire arrêter 1^ 
Ducd'Andria. Celui-ci porta toittfoii 
reffentiment à Rome* Mais Chariei?^' 
tout plein de ce troublé qui touï- 
. mente & qui caraâerife les Tyrans • 
crut que l'ennemi le plus à craindre 
poui lui j étoît cette infortunée 

Oiij 



3it Histoire 

Reine qall tenoit dans les fers* 
. Il apprit y i peu près dans ce teni5, 
' 3^^ que le Duc d'Anjou fe réveilloit de 
ia léthargie ; qu'après s'être afluré 
de la Provence & des difpofitions du 
Pape d'Avignon ^ il. fe diipofoit à 
pafler les Alpes » pour rendre à la 
Reine la Couronne qu'il vouloit 
tenir d'elle ; qu'une Noblefle nom- 
i)r£iife & brillante alloit marcher fur 
ics pas , & que les forces de la France 
iai raviroient des Sujets ^ déjamé- 
;Contens d'un Gouvernement ufurpé^ 
.mais qui n'en étoit que plus fevere« 
.Tout barbare qu'étoit Châties , il 
héfitoit à faire mourir la Reine : non 
que (es bienfaits combattirent en- 
core dans ce cœur ingrat ; la politi- 
que feule plaidoit pour elle : il crai- 
. gnoit de devenir tout à fait odieux. 
Dans ce doute ^ il confulta le Roi de 
Hongrie 9 trop fur de la réponfe de 
,çe Prince implacable. Charles ^ par 
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cette fauâe déférence » vouloit en 
impôfer au monde , & peut-êtr^ fe 
tromper foi-même^ 

Trente-huit ans écoulés depuis le 
meurtre d'André > n'avoient point 
éteint le reflentiment de fon frère : 
il répondit à rufurpateur , qu'il 
étoit obligé d'aiTûrer la paix de fou 
Royaume au prix d'un fang criminel. 
Ce confeil 9 ou plutôt ce prétexte 
étoit bien précieux à Charles ; il fe 
hâta d'en profiter* Quoique les dé- 
tails de cette fanglante aicécution 
aient échappé à l'Hiftoire , on fait 
^e le vingt-deux Mai de cette àn- 
née» quatre Hongrois entrèrent dans 
la Chapelle du Château Saint Ange» 
tandis que Jeanne y faifoit fa prière» 
& qu'ils rétranglerent au pied de 
FAutel. Elle étoît pour lors dans la 
cinquante-fixieme année de fan âge. 

En adorant la juiHce de Dieu qnt 
atteint tôt ou tard le coupable ^ on 

' O iv 
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ne peut fe défendre d un fendmçiit 
•de pitié pourc ette Pnncefle infor- 
tunée. Ses flatteurs ont fcdt tous iês 
Crimes » & fon coeur , quoiqu'égaré 
par des . méchans 9 fembloit avoir 
été piuiûé par Tadverficé. En effet ^ 
fans la coupable adrefle de Madame 
;de Cabanne > fans le tyrannîque 
.empife de Louis de Tarente j h 
poâér^té yerroit dans Jeanne de 
Naples 9 tout à la fois une Princefle 
voluptueufe, & un Monarque éclai* 
ré. Tout le tems qu'elle régna feule ^ 
fon penchant décidé pour le plaifîr , 
ne fit aucun tort aux affairées ; elle 
rquittoit le tumulte d'un kil y pour 
écouter Ces Minières ^ & répondre 
elle-même aux dépêches de fes Âm-» 
bafladeurs. La nature lui avoit don-^ 
, né un jugement fain , &c une ame 
élevée ; fa pénétration lui tenoit 
lieu d'étude , & l'amour des frivoli- 
tés ne combattit jamais dans fox^ 
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^ceur le defir de rendre fes Sujets 
heureux. Ses goûts^ ni (es talens n'é^ 
prouvèrent point de viciffitude. A 
cinquante ans comme à vingt , elle 
étoit belle , tendre , gaie ^ adroite ^ 
généreufe j abfolue. Jeanne fembloit 
avoir prévenu l'âge mur , & fixé la 
jeunefle avec des qualités fi rares : 
elle fut coupable & malheureufe. O* 
Souverains du monde , faut-il donc 
vous plaindre autant qif on doit vousN 
refpeûer! . 
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CHAPITRE XV. 

Xe Duc d'Anjou paraît fur les Fron^ 
tUres* Les Napolitains Jbnt mécotu 
tcns des Impôts. Charles propofi un 
duel au Duc (t Anjou ; ce Prince ' 
f accepte. VUfurpatcur profite de fa 
crédulité > pour approvifionner fis 
Places 9 ^ raJfembUr fin Armée* Il 
évite confiammcnt le duel & la h,^ 
taiUe. PignatcUi pris par te Duc 
^ Anjou y rtfu/i de It Jervir» Ix Duc 
efi enfermé pMrP Armée Napolitaine;: 
comment il fi digage.Urhamf^lar^ 
rive dans le Royaume. Ses démêlés 
étrèc CharUs..Diffdrends à Poccafint 
de Prignane^i comment terminés. Le 
Pape Rétablit à Noara. Mifire de 
P Armée Françoife. Mort du Duc 
d^ Anjou. Son Tejlamem. 

V^N s^étoît jropofé dans cette 
Biftoirç > de ]Prler feulement de 
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jTeanne deNaples» & de ce cpin 
4rapik)rt à e]le. Ce n eft pas fortir du 
fujet. que d'apprendre ^ou du moim 
de rapeller au Leôeur ^ comment 
.pieu brifa, depuis, Finftrament de ik 
.vengeance. D'ailleurs le caraôeire 
,4eCWesm eft digne defàttei^- 
tien de cei)X qui aiment à connoitie 
les hommes. I<'HiAoire n'en préfente 
.nulle part un qu4 ibit plus roarjenu.> 
-ni plu^fi(}ele à iês vices, Qudques 
Auteurs ont prétendu que Chartes fit 
expofer le corps de Jeanne aux yeux 
duPeuple^pour confirmer la nouvelle 
de fa mort , & pour faire tomber fou 
parti» Ce fait ,, démenti par le plus 
grand noml^e , eu abfolument fans 
vraifemblance y les^ Contemporaii^s^ 
tels que Théodore Niem , nous ap^ 
prennent au contraire que TUfurpar 
leur inquiet des difppfitions: du Peiw 
jde , s'efïbrçoit de cacher ce mcur*- 
tre ; des bruits fomds feulement ie 
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répandirent / & le temps le» cofi^ 
firma. Lorfque le Duc d*Àn)ôa eth^ 
tra dans lô Royaume » Jeanne n^é^ 
toit {dus depuis neuf jours ; il Tigno- 
roit abfotutnent. Il puiilia k iotiaf^ 
tirée y qi^fl venoit liii rendre fali^ 
bette & la Couronne* Son corps fut 
enterré fecretement dans l'Eglife de 
Saint François; qu*eller-même avoît 
fait bâtir fur le Mont Gargano. Oh 
Y voit encore fon' tombeau conftruit 
deibn vivant ^ fur lequel eft fa ftatue- 
de marbre avec ces deux lettres ini- 
tiales pour toute infcription /i. /. 
Regina Joanna^ 

L* Armée du Ducd*!Ânjôu qui pa- 
toiiToit fur les frontières ,inqiiiétoit 
Vivement rufurpateur. Elle étoit 
ôompofée de^ pliis de vingt- cinq 
mille chevaux > & d'un puiflant 
€orps d-ihfenteiâé. Les Auteuts va?- 
aient fur le nombre : mais ces forces ,> 
çjfiUes qu'elles fufleht ,^ fuffifoient: 
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.gour cQngiiérirqn Royaume a^oil>ll 
& diyifé. Ces Troupes étoieftt encçt 
jre plus faftueuTes ^ que ibrmiddbles».w 
Toute la fïoblefl'^ Françoifeattaché^^ 
à Ijouis f étalait un grand Ittixe ; &c ce 
Prince prodiguoit faas ^e&re For; 
qu*il av;Oit enlevée à la gardé dû Siiiv • 
intendant SavoUy. On nomme parr 
mi ceux qui accompagnèrent le Duc: 
4' Adjp)a. y Henri de Bretagqe , Rot- 
Jbert de Dreux ^ Hugues de ChâtiL* 
Ion ^ Guy de Lay^l , le Comte de- 
Genève ârere du Pape, Pierre de- 
Craon , Jean de Beauveau , Foul- 
ques d' Agoult Sénéchalide Provence, . 
& René; d'Agoult Comte de Sault.* 
Ces deux Seigneurs avoient fervfc 
Louis efficacement ,. pour lui fou*- 
mettre leur pays- Les autres noms^^ 
font échappés à l'Hiftoire* On doit' 
penferqu UrJ>ain VI ne leur épargna' 
pas , non pRis qu'à leur Maître , less 
iisuidre^de rexcûflununicatiûii Jken 
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faiibieiit peu de cas de la part de co^ 
luiqu^ils croyoient TAnti-i^ape. 
^ Charles III eftayé de cette îit* 
vafion 9 aflfembla les Etats > & de- 
manda des femmes confidérables 
pour iubyenir aux frais de la guerre. 
Depuis la mort du Roi Louis de Ta- 
rente ^ les Napolitains n'étoient plus 
accoutumés à gémir fous le poids des 
Impôts. Cette demande indifcrete 
éloigna tout d'un coup un fort grand 
nombre de Barons. Us aUerent offirir 
leur fervice au vengeur de leur Sou- 
veraine , dont la more commençoà 
à fe répandre. Le Duc d'Anjou en- 
tra d*abord dans Aquila , qui avoit 
toujours tenu pour la Reine Jeanne» 
11 s'étendît dans TAbruzze >' & y oc* 
€upa prefque toutes les Places. Après 
s'être emparé du Comté deNolicef 
il traverfa la chaîne des Appeimins ^ 
& pénétra dans la Terre de Labour, 
fféfolu d'aller ai&éger Naples* Chas* 
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les^ plus habileque lui , fut oppofet 
|a rufe à la fo'rce ; il crut devoir le 
défier à un combat fingulier » com- 
me autrdfbis Pierce d'Arragon YV^ 
furpateur de Sicile j avoit défié 
Charles I. . Charles III envoya un 
Chevalier nommé Sauvage » pour 
provoquer Louis d'Anjou.. Celui-ci 
fit mourir L'envoyé dç fon ennemi» 
Les Auteurs Italiens afiiirentj & 
Monfieur d'Egly répète après eux , 
que ce Chevalier portoit une lance, 
enduite d'un poifon û £abâi » que 
ceux qui y attachoient la vue 9 mou- 
roientfurle champ ; que Louis d'An* 
jott fit mourir ce Bdagiden ; qu'après 
avoir arraché l'aveu de fon crime 
dans l'horreur des. tortures , il lui fit 
couper la tête , comme à un traître : 
& c'eft d'après de tels garands , qu'on 
ed cohtcaiiït. d'écrire l'Hiftoire,. 
, Quoi qu'il en foit , Charle»fe plai- 
gnit amèrement du. droit des geQ& 
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violé dans la perfonné du Ghèralieè' 
Sauvage; il propcfa de nouveau lé- 
cartel 9 que Louis d'Anjou eût la fà^ 
iâlité d- accepter , foiis la^bonditîon 
qu^ jusqu'au jour dii coimb&t , tonte 
koftilité cefTeroit dt part & d'autre. 
L*habile Ufurpateur profita d'un dé- 
lai qui lui étoit néceflaire. Tandis 
qu'on fixoit par différens meflages 
le temps de ce duel » le champ de 
bataille y le nombre des champions y 
les armes qu'ils dévoient porter » 
Charles recueiUoit en paix les fubfi«^ 
des qu'il avoit impofés,faifoit brûler 
furtivement l'es magafins defon £n^ 
Aemi » fortifioit (es Places,les munif^ 
foit des garnirons néceflaires. Tou- 
tes ces difpofiflions faites avec autant 
de célérité , que de prudence , il lui 
reftoit treize mille chevaux à mettre* 
en campagne , avec lefquel^ il (ôxp- 
geoit à s'oppofer à l*Arméè Fran-: 
SPife> car il ne fe piquoit pas d'açr 
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.tomplir le cartel que lui-même avoir 
envoyé ,. auquel le Duc d'Anjou 
plus franc ^ mais moins habile j s'é- 
toit conformé de bonne foi. Charles 
a voit choifi tranquillement une por- 
tion avantageufe ; il fut fermer les 
paâfages , intercepter les convois , 
ravager la campagne dsns tous les 
lieux voifins . de l'Armée de fon £il- 
nemi. On ne voit point , fans en être 
étonné ^ avec quelle promptitude 
les Troupes de Louis â fraîches 9 & 
nombreufes , fi brillantes , fondirent 
prefque entièrement. La prodigalité 
du Duc d'An}OU avoit difperfé fes. 
tréfors, & des maladies épidémiques 
moiflbnnoient {t% foldats. Son Enne- 
mi , fans jamais en venir auxmains, 
fbngeoità fatiguer des Troupes qui 
fouffroient beaucoup dans une Terre 
étrangère , & de leur intempérance^^ 
&: de la nature du climat. 
Cependant deux Capitaines Aile- 
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mandsy nommé Pierre la Couromi^ 
1383. & Guillaume Villembach 9 ^ vi- 
voient en Italie 9 éommê tant d'au- 
tres 9 (lu mal qu'ils pouvoienty faires 
s'engag«irent à Louis ; & harcelèrent 
vivement l'Armée de rufurpateur. 
Le Duc d*Ânjou fe mit à la tète de 
ces Allemands , parcequefon Armée 
languifiante ne contenoit preique 
' que des mourans. Comme il pourfid* 
voit rufurpateur , dont la politi- 
que étoit toujours d'éviter le com- 
bat , un Chevalier nommé Pignatel- 
K (THiftoire ne nous dit pas fic'e^ 
le même qui défendit Averfe contre 
le Roi de Hongrie ) , commandant 
TArriere-garde de l'airmée Napoli- 
taine 9 tomba dans les mains de 
Louis 3 après avoir fait des prodiges 
de valeur & de conduite. Ge Prince 
qui eftimoit fon courage 9 s*efibrça 
de lui fai/e abandonner rUfurpateur . 
U lui ofint dans fon Armée une for- 
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tone avec un grade honorable. I)i- 
gnatelli avoit fait hommage à Char- 
les y Se portoit même Tordre du Na- 
vire que ce Prince avoit inilitué. Le 
Chevalier Napolitain répondit au 
Duc d'Anjou , qu'il croyoit Charles 
•fon Roi légitime , & qu'il le ferviroit 
toute fa vie. Louis irrité j le menaça 
de le faire mourir. Si vous étiez car 
pable de cette indignité » répondit 
Pignatelii , ma mort feroit bien utile 
à ma Patrie , on la fauveroit en vou* 
lanc me venger. Louis pénétré d'ad- 
miration & de honte , le rçnvoya 
avec honneur fur fa parolef » & il fut 
bientôt échangé. Ce brave Cheva« 
£er étoit digne fans doute d'un meil-* 
leur Maitre. 

Mais ce mauvais Maître étoit un 
très-grand Général ; une longue ex- 
périence acquiie dans les Armées de 
Hongrie j lui avoit appris un métier 
que peu ^e Rois favoient dans ce 
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fiede. Il coimoiflbit fes avantagée 9- 
& en profitoit toujours^ La foxblefle 
de rEnnemi lui donna le tenq» de 
viiiter Naples 9 &c toàté^ les Places 
de la Terre de Labour qui éroienr 
reftées fidelles à fon parii ; puis il re^ 
joignit fon Armée qui tenoit to\l- 
jours Louis d'Anjou en échec. Onfe 
rappelle combien tes forces de ce 
Prince étoient diminuées ^ &c parles 
maladies y & par les garnxfons qu'il 
avoit établies dans la Capitanate Si 
dans TAbnizze. Charte fongeoit 
fur-tout à Tempêcher de fe répandre 
dans la Pbuille j Tune des meilleures 
Provinces du Royaume 9 & dont les 
Places lui étoient fort précieufes* 
Peu de jours après fon arrivée » il fut 
enfermer l'Ennemi dans fon camp 
prefque comme dans une Ville aiEé- 
gée. Le conieil de Louis décida qu'il 
falloitfranchir ces barrières au rifque 
même des plus £prands inaux. La 
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Couronne y Vun des Capitaines Aile* 
fiiànds ^ auffi prudent qu'intrépide i 
repféfenta virement le danger de> 
Tentir^rife ; & conclut qu'on devoit,) 
&vtt?tnt qu'il ferdt poffible » fonger à: 
la fureté du Duc d'Anjou; qu'il fal^ 
loit le couvrir des armes d'un fimple 
Chevalier , l'exhorter à tenir tou-r 
|Ours la viiiete de fon cafque baifTée» 
& le placer dans Le centre de l'Ar* 
inée 9 tandis que lui - même couvert 
d'une cotte d'armes femée de fleurs 
4e lys » & monté fur un des che-*^ 
vaux du Duc d'Anjou , marcheroic 
à la tête de l'Avant -garde vers le 
^ofte, . çiïnçmi qu'il , conviendroit 
^iei^i;2^4'attcl(|u^r. Ce g^éreux çon- 
jGêI &t fuivi ,,'ô< lepwjet réiiflit pa* 
1^ 'VigH^ur que . la Couronne fut^r 
inectrj^» Aprè^ une longue réÉ^ftance, 
il puyrit uti pai&ge à l'Arn^e Fran* 
fo^e 4ws les pjaiii^^ depQggia'j 
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patceqUe y comme il TaVoit prévu i 
les Chevaliers de Charles s'obfk- 
noient à environner la cotte d'armes 
ornée de fleurs de lys. On le condux* 
fit au Château Capuano , Tune des 
Citadelles de Naples d'où Ueutra- 
drefle & le bonheur de s*évader peu 
de jours après. 
tjS4. Ce choc coûta bien du fang » & 
Charles rfeut pas la reflburce de 
pburfuivre l'Ennemi, car il apprit 
dans rinflant même, qu'Urbain VI 
lui prépatoit d'autres affiiires. Le 
Pontife iï>digné de l'ingratitiide du 
Roi,qui n'avoit pas remis àPtignaino 
lin feul des Domaines que leur traité 
lui donnoit, aigri d'ailleurs -par le 
Duc d'Andria , étoit venu dans le 
Royaume avec fa feule Cour , fans 
Troupes,contre l'avisde tous lesPté- 
lats de Rome 9 demander )uflice à ce 
Prince ^ qu'il regardoit comme fou- 

yrage dé fes oiaiiis. Charles 
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combien le Pape étoit aimé à Ka-. 
pies. U crut devoir accourir à fa ren- 
contre 9 pour prévenir des impref- 
fions dange^eufes. II le trouva en 
effet près d'A verfe avec un nom- 
t>reux cortège de Prélats & de Prê- 
tres. Charles qui n'avoit que peu de 
(uite y defcendit de cheval , aborda 
le Pontife avec refpeâ » puis marcha 
toujours à pi4ll devant ùl haquenée. 
U rinty:oduifit dans la Ville » en fit 
auffi-tôt fermer les portes 9 & or- 
dohna que le logis du Pape fut gardé 
avec foin. L'impétueux Urbain > pri- 
ibnnier de çeluiqu'ilcroyoit prefqiie 
ion Sujet , & qu'il taxoit de fa plus 
noire ingratitude j fut contraint de 
céder à la force. U demanda le len- 
demain à continqpi: fa routç vers 
Naples 9 & ne l'obtint que quatre 
)Ours apr^s. Lç Rpi ^voit fgit arra^r 
çh^r les tapifleries dont les Napollr 

$am s'étoiçut çnjpreifés d'orn«r les 
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mes 9 pour honorer Feutrée dnfoa« 
▼erain Pondfe leur compatriote. If 
teenaçoit tons ceux ipd téfliOH 
giKMent de la joie ou deTemprefle- 
ment. Urbain arriva à Naples avec 
ÙL Cour 9'mais environné des gardes 
de Charlies. 11 vouloit occuper lePa-> 
lais de TArcIievêque Boffiito : Char- * 
les n^auroit pu Ty faire garder avec 
la même fureté , que Êkns une Cita- 
delle, n attendit le Saint Père aux 
portes de la Ville , & après lui avoir 
baifé les pieds , il le força d^entrer 
dans le Château de VŒufj qui fiit 
environné fur le champ. Le Pape ne 
voyait du monde qu^en prèfence de 
fes gardes. On peut juger de fa co^ 
1ère & de fbn déiefpoir. 

Les Cardinaux s'entremirent pour 
obtemr la liberté du Saint Père. 
Charles proteftoit qu*ii s'étoit vu 
forcé de ^'aiTurêr de fa perfonne » 
par }fi$ menaces «qu'Urbain faifott 
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ïans cefle de le détrôner. Pngnana 

fen neveu caufoit à Naples les plus 

grands défordres , il venoit de forcéï' 

un Monailere , & d'enlever avec lat^ 

plus affreufe violence » une Réli-^ 

gieufe d'un fang illuftre« Charles fai-[ 

fit> cette occafion de mortifier le 

Pape 9 & de plaire à la NobleiTe in« 

dignée. Il fit inftruire le procès de 

^Prignano fugitif, avec la plus grande 

févérité ^ & le .neveu du Pape fut 

condamné à mort. L'orgueilleux: 

Pontife s'écrîoit qu'il étoit le Haut 

Souverain du Royaume; qu'on ne 

pouvoit pas condamner un des 

grands Vaflaux de la Couronne ea 

fa préfence 9 fans fa pardcipation , 

& qu'il pardonnoit à Prignano un feu 

de jeuneffe.Ce jeune coupable n'a^ 

voit en effet que quarante-un an. £n^ 

fin la médiation des Cardinaux ap«- 

paifa toutes ces diflenfions. Le cri* 

fxmél Pjîgnano fut marié à. aine pâ^ 
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sente d^ la. Reine ; on lui rendit , oM 
du moins on parut lui rendre la Prin- 
cipauté de Capoùe 9 qui étoit poujr 
lors fous la puiiTance duDuc d'Anjou^ 
dont le neveu du Pape porta tou-* 
jours le titre , & dont il ne jouit ja- 
tuais. En effet , Charles crut obtenir 
à ce prix le départ d'Urbain VI ^ qui 
promit de quitter le Royaume , mais 
qui ne fut pas plus fidèle à fa parole»* 
ijue Charles Tavoit été toute fa vie* 
Après cçtte réconciliation feinte , ou 
iincere , riJfurpateur fe difpofoit i 
marcher contre les François. Urbain 
lui donna folemnelîement Tétendart 
de TEglife j &C excommunia de nou- 
veau le Duc d'Anjou avec toute fon 
Armée. Charles ne trouvant pas 
ces fecours aflez puiiTans , pour 
foutenir une guerre* difpendièufe -^ 
>£t fajifir dans tous les Ports du Royau- 
-«ne , & chez tous les Trafiquans , les 
«^rçh^ndife^ étrangères/^ les 
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îdenrées qui s'y trouvoient- Il mit de$ 
impôts conûdérablesAirtoutle com-^ 
merce intérieur* Dans les tems 
les plus malheureux , la feue Reine 
ayoit refpe^é la foi &c la liberté du 
commerce. Ces moyens violens ré- 
voltèrent la Nation, & enchantè- 
rent Urbain VI. Content des difpofi- 
tions où il yoyoit les Sujets de Char^ 
les 9 il ne défefpéra pas de donner 
fon Sceptre ung autre fois. Ce né'\ 
toit pas cependant pour lui le mo- 
ment de quitter le Royaume: à. fou 
départde Naples, il s'établit à Nocera , 
pour profiter des fautes de la Reine 
Marguerite 9 PrincefTe dure & abfo* 
kie y à qui/ Charles a voit confié le 
Gouvernenient , tandis qu'il alloic 
combattre le Duc d'Anjou dans la 
Pouille« 

L'Ufurpateur partit de Naples les 
premiers j ours d'Avril de cette année» 
& campa à Beirlette à la tète de fou 

Pi; 
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Armé^ après douze jours de marche. 
La mifi^re de fon Ennemi n'avoit fait 
qu'augmenter en fon abrence ; les 
fatigues , les maladies & fans doute 
Ift mauvaife conduite , a voient exté- 
nué FArmée de Louis , au point que 
les travaux de la guerre devenoient 
infuportables aux François. Il ne 
leur reftoit plus de courage , que 
pour combattre* Pour comble de 
malheurs , des révoltes dans la Pro* 
rence occupoient Marie de Blois, 
époufe du Duc d'Anjou ^ & lui iai^ 
foient craindre encore la perte de 
ces pofleifions. Il ^Uut aller foUiciter 
à la Gourde Charles VI y des fecours 
d'hommes & d'argent. On envoya 
dans le Royaume de Naples » le 
Comte Enguerrand de Coûcy à la 
tête de douze mille chevaux ; mais 
ee Général arriva trop tard. La Ré* 
publique de Florence qui , neutre 
^ apparence ^ foutçnoit (çcxçi^ 
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ment le parti de Charles III , fiit 
arrêter Engiierrand de Coucy. QueK 
qiies Hiftoriens afTuFent que Louis 
dépêcha Pierre de Craon pour tirer 
des mains de fon époufe des tréfôrs 
qu'il lui a voit laiffés j & que ce dé- 
pofitaire infidèle dii&pa dans Venife 
& dans d'autres Villes d'Italie , tout 
ce que Marie de Blois lui a voit con- 
fié. Jean Le Febvre dément ces faits, 
ne parlant que de la mifere dans la- 
quelle la Ducheffe d'Anjou languit- 
foit elle-même , & de la peine qu elle 
€Ût à tirer quelque fecours d'argent 
cle Charles VI. Quoi qu'il en foit ^ 
Louis d^Anjou qui , peu de tems au- 
paravant> avoit paru dans le Royau- 
me de Naples avec tant d'éclat &c 
plus de forces qu'il n'en fajloit pour 
conquérir toute l'Italie > étoit réduit 
ainfi que les débris lahguifTans de 
fon Armée aux plus facheufes extrê- 
laités. U ne reftoit à ce Prince de 

Piij 
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toute fon ancienne magnificence^ 
qu'une taiTe d'argent pour boire , & 
.une fenle xrotte d*armes de toile , fe- 
mée de fleurs de lys. Son courage 
n'étoit plus que du défefpdir. Il 
-envoyoit fans ceffe des cartels à 
•Charles III, pour lui offrir la bataille, 
mais rUfufpateur étoit trop habile 
-pour Taccepter : Louis devoit périr 
plus fûrement de Texcès de fa mifere,' 
que de Fépée de fon Ennemi. On a 
accufé Charles d'avoir fait empoî- 
fonner toutes les eaux qui environ- 
noient le camp du Duc d'Anjou. Ce 
Prince fut lui-même , attaqué dç la 
maladie qui défoloit fon Armée. En- 
fin confumé de chagrins & de maux> 
il mourut dans la Terre de Bari le 
vingt-fept de Septembre , âgé de 
quarante-fix ans. Après fa mort , fon 
Armée fut bientôt diffîpée , mais 
fon parti ne fut pas éteint. Quelques 
Places dans l'Abruzze ^ dans la Ca- 
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pîtanate , dans la Pouille , refterènt 
fidèles à la féconde Maifon d'Anjou. 
Louis laifla deux fils ^n bas âge 9 
dont l'aîné fut Héritier du Duché 
d'Anjou , de plufieiirs autres Domai* 
gj .lies en France 9 Se des prétentions 
de fon père fur le Royaume de Na- 
ples. Ce Prince voulut que celui ^uî 
lui fuccéderoit à Naples 5 fîit y aïTa! 
de la Couronne de France , pour en- 
gager les François à le protéger. Le 
Comte de Potenza j & Raîmond 
d'Agoult Comte de Sault , nommés 
avec quelques autres Seigneurs , 
Tuteurs des deux jeunes Princes y 
allèrent dans toutes les Villes d'Italie 
chercher des fecours qui inquiétèrent 
vivement la Maifôn Régnante^ 



Piv 
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CHAPITRE XVI. 

Continuation des dJmêlés {TUrlain & 
de Charles. Efpece de conjuration 
contre le Pontife ; comment punl^. 
Charles affijge V r bain dans Nocera* 

: Comment le Pape fort de cette Place 
it du Royaume* Charles va en Hon* 
ffie ; comment il y ejl reçu. Il fi fait 
déclarer Roi. Son Sacre. Les deux 

, Reines de Hongrie confpirent contre 
lui. Mort de Charles. Conclufion dfi 
cet Ouvrage» 

V>i H A R L E s quicfoyoît ne devotf 
plus craindre le parti d'An)ou , ne 
fe voyoît d'autre adverfaire , quVr- 
bain VI. En effet , ce Pontife tou- 
jours à Nocera ,' blâmoit tout haut 
le Gouvernement de la Reine Mar^ 
guérite ^ & tâchoit de nourrir le 
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lEiécontentement de Tes Sujets. Le 
Roi arrivé à Naples , fit propofer au 
Pape d'y venir auffi 9 fans doute dans 
le'^effein de s'aflUrer de fa perfonne, 
Le ûet Pontife répondit à fon Vaffal, 
que c^étoit aux Rois à venir aux 
pieds des Papes , non aux Papes à 
aller trouver les Rois ; qu'aurefte il 
fauroit réprimer fon mauvais Gou- 
vernement, s'il ne fongeoit à foulager 
fon Peuple. Depuis ce tems j Urbain 
& Charles fe firent la guerre la plus 
ouverte .Les Cardinaux prcflbient le 
Pontife de quitter un Pays où ils ne 
le croyoient pas en fureté : mais loin 
de les écouter « ît excommunia 
Charles-, & délia fcs Sujets dnfer- 
jnent de fidélité ; tandis qu'il étoit 
au niilieu des Etats de ce Prince ians^ 
Troupes pour oppofer à fon reffenti- 
tnent. Le^ Cardinaux, de plus en plus 
effrayés , confulterent entr'eux s'ils 
fie pouvoîent pas fouxnettre à de» 

Vr 



34^ Histoire 

qu^elIes donnaient aux fiens de fortur 
da Château y pour (bllicîter les Otàim 
de Raîmond des Urfins & de Louis 
de Saint-Severin ^ qu il fa voit tous 
deux mécontens de Charles. Le Roi 
qui perdit bientôt Teipérance de tout 
accommodement ^ défendit dans 
tout Ton Royaume d^exécuter Tin- 
terdit que le Pape avoit prononcer 
U fit même noyer quelques Ecclé- 
fiafHques qui avoient ofé y obéir, 
U preffa le fiége avec toute la viva- 
cité que lui infpiroit fa colère. Le 
Château de Nocera étoit petit , for- 
tifié par la nature ; il ne faUoit que 
des vivres pour y tenir long-tems ^ 
& Urbain n'en manquoit pas. Le 
Roi venu lui-même à ce fiége y It^ 
vroit au fiipptice tous ceux qui for- 
toient de la Citadelle. Quelques do* 
meftiques qui avoient efpéré porter 
des lettres du Pape à çeîix qu'il ap»- 
pelloît à fou fçcours ^ furent fur^rk 
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& ims dans dts pierriers qii on avoit 
dirigés contre la Place. Ces malheu- 
reux étoient lancés & fracafTés con- 
tre les innrs*Xharles (e porta à un 
tel excès de rage , qu'il promit diac 
mille florins à qui lui livreroit Ur- 
bain vif ou mort j pourvu que ce ne 
{ùt pas de mort naturelle. Le Pontife 
fe vengeoit enrenouvellant plufieurs 
fois par jour^ Texcommunicatioa 
contre Charles & contre fon Armée,: 
d'une fenêtre àl aquelle il paroifToit 
pour le charger à haute voix de 
snalédiâions.^ 

Mais il lui vint bientôt des fècoursr» 
Saint-Severin & des Urfins fécondés 
d'un Capitaine Allemand qui^ avoit ,. 
dit-on , réuni tous les foldats fugitifs 
de Louis Duc d'Anjou j fondirent 
fur les Troupes de Charles., & s'ouh- 
vrirent un chemin vers le Château: 
ée Nocera. 11 falloit que cette nou^ 

TéUç Aînée fut nombreufe U Uçs^ 
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qui lui avoit donné Tinveôiture Sa 
Royaume , oppreffeur de ce Penple 
qui la voit fouhaité pour fon Roi, 
iembloit avoir pum tous fes amis du 
mauvais choix qu'ils a voient o/ê Aire* 
11 lui reftoit à ruiner la Maifoti da 
Roi de Hongrie , fon ProteÛeur xè\è > 
& fon maître dans Tart de la guerre* 
Ce Prince venoit de mourir ; il laif- 
foit deux filles , dont Taîné , à peine 
fortie de Tenfa^nce , devoit Hériter 
du Trône de Hongrie , & époufer 
Sigifmond de Luxembourg , fils de 
Charles IV , Empereur & Roi cîe 
Bohême. Les Hongrois chériffoient 
k mémoire de leur dernier Monar- 
que ; & fa fille monta fur le Trône y 
aux acclamations de tcnit le Peuple : 
Blême 5 pour exprimer plus forte- 
ment Fobéiflance qu'ils vouoient à 
leur Souveraine , ils la proclamèrent 
Roi ; ainfi la fille de Louis fiit nontmée 

h B^oi fiimç. C^tç Pcînc^ ^ dans 
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Un âge bien tendre , fans expérience» 
fans talens pour le gouvernement ^ 
mit toute fa confiance dans la Reine 
Ifabelle fa meïe ; & celle-ci , auffi 
foible que fa fille 9 aban4onnoit les 
rênes de l'Etat à un Seigneur de la 
Cour , nommé Nicolas , Ban de Ga- 
ra {*). Les Hongrois j accoutumés à 
obéir à un Roi fage , éclairé , coura- 
geux , fe lafferent bientôt d'un règne 
où les favoris & les femmes ne mon- 
troient que de Favidité , de Tincapa- 
cité & de la foibleffe. Ce Peuple 
belliqueux & volage , méprifa bien- 
tôt le joug du Roi Marie. Tous tes 
Chefs fe fouvenoient d'avoir vu long- 
tems Charles de Duras à côté du fea 
Roi , dans les campagnes contre 
Venife , partager fa gloire , & ap- 
prendre fous lui Tart de la guerre. Ils 

(^) Ban , dignité Hoogroife > dont le titi^ 
^goiâe Chef. 
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fe dirent tous , qu'il étoit le /ang de 
leur dernier Maître , & Thérider de 
{es rares qualités ; qu il conferveroit 
mieux que perfonne l'éclat de h 
Couronnç de Hongrie. On écrivit à 
Charles que le vœu de la Nation 
.étoit général; qu'il monteroit fur ce 
Trône , bien plus aifément qu'il n é- 
toit monté fur celui de Naples ; & 
qu'à fon arrivée il ne trouveroit que 
des Sujets fournis. Le Duc d'Anjou 
étoit mort , fon fils ne paroi^oitpas 
encore ; Urbain VI étoit forti du 
.Royaume ; Charles efpéroit jouir en 
paix de fa Couronne , & on lui en 
offroit une féconde i tant de profpé- 
rites l'aveuglèrent. Malgré les con- 
feils de la Reine , il fe prefla de le 
rendre en Hongrie, avec une fuite 
peu nombreufe. Il pe foupçonnoit 
feulement pas qu'il lui faudroit une 
Armée. En effet j il fut reçu comme 
un Roi légitime : la NobleâTe s'en}* 
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preflbit à fa rencontre , & toutes les 
Portes des Villes s'ouvroient devant 

r lui. Les Reines effrayées , fans trou- 
pes , fans autorité dans leurs Etats , 
lui firent demander s'il venoit comme 
ami 5 ou comme ennemi. Charles 
diffimula avec elles , plutôt par pitié 
que par prudence ; il répondit qu il 
vouloit^ les aider à gouverner un 
Peuple révolté , & leur offrir fes 
confeils & fes fervices. Les Reines 
le crurent , ou feignirent de le croire. 

• Elles furent au-devant de lui ; & 
après une entrevue pleine , de part 
& d'autre j des plus fauffes careffes , 
elles le conduifirent à Bude , & lui 
offrirent un appartement dans le Pa- 
lais Royal : il le refufa jpar une mo- 
deftîe apparente , mais en effet , pour 
jpouvoir agir loin de leurs yeux. De- 
puis l'arrivée de Charles dans la Ca- 
pitale de Hongrie , les Reines n'y 
étoieiîtplus que des étrangères. Le 



i 
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Ban de Gara j auffi efirayé ^ & plu! 
affligé qu'elles , ne fongeoit qu'à les 
garder » de peur de furprife ; & Char- 
les y fans autre titre que le confente- 
ment j ou plutôt Tenthoufiafine d un 
Peuple avide de nouveautés , gou- 
vernoit la Hongrie plus abfolument , 
plus paiiiblement>qu'iln^avoit jamais 
gouverné le Royaume de Naples. 

Enfin , après quelque-tems , il crut 
devoir prendre le titre qui feul lui 
manquoit. Les Etats s'aflemblerent 
dans Bude , fans aucune convoca- 
tion apparente. Le Peuple , que les 
Grands du R,oyaume gouv^rnoient 
à leur gré y s attroupa ^ & crioit en 
tumulte qu'il vouloit un Roi , & qu'il 
n obéiroit plus à des femmes. Cepen- 
dant les Reines , pénétrées de dou- 
leur & d'effroi , fe tenoient renfer- 
mées dans le Pajais , nofant rien 
oppofer à la rumeur publique* Char 
les voulut p ou parut vouloir , appoi 



j 
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fer le Peuple , & fa préfence Fani- 
moit de plus en plus. Les rues reten- 
dffoient de ces cris , vive Charles ^ Roi 
de Napïcs & de Hongrie. Le Prince 
rentra dans la Salle où les Etats 
étoient affemblés; il entendit les trois 
Ordres lui faire les mêmes inftances ; 
il parut y céder. On envoya vers les 
Reines un Député des Prélats , un 
de la Nobleffe , un du Peuple , leur 
déclarer que les Etats de Hongrie 
vouloient un Roi ; & que ce Roî 
feroit à l'avenir Charies ^ Roi de Na- 
ples ; les affurer , d'ailleurs , de la 
bienveillance du nouveau Monarque 
& des refpefts de la Nation j & rede- 
mander le Sceptre & la Couronne, 
^infortunée Roi Marie exhala toute 
l'on indignation aux yeux des Dépu- 
tés ; elle jura qu'elle défendroit le 
patrimoine de ks pères; qu'elle alloît 
ibrtic d« Hongrie , bi^n fûre que per- 
|Q>nne a^ feroit afFez hardi pour I^| 
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fermer le paflage , &c qu'elle Brmt 
roit la Maifon de Luxeinhouig & 
toute rAllemagne contre lingratf- 
tude de Chades , & la perfidie de fes 
Sujets. Au départ des Députés toute 
la MaSbn des Reinesfit éclater/2>ii dé- 

m 

feipoir. Leurs Gardes fe prèpatoîeiit 
à vendre qjier leur liberté ou leur 
vie ; car on ne doutoit pas que Char« 
les ne les fît auffi-tôt arrêter. La Reh 
ne Ifabelle au0î affligée , mais plus 
prudente que fa £lle y fentit qu eQes 
n'avoient plus d'çfpoir que dans leur 
diffimuladon . & dans Tinconilance 
du Peuple ; elle perfuada au Roi 
Marie de céder au torrent , & ob" 
tint d'elle qu'elles fortiroient à Theuxe 
même du Palais y pour fe retirer aii^ 
leurs, La Reine Ifabelle prit elle*» 
même le Sceptre & la Couronne j& 
traverfant la Ville , fuivie de peu des 
iiens , elle alla les remettre à lUfui- 
pateur. La vue decette Pnnceffçi 
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. qui cédait au malheur avec une tran- 
quillité apparente > commença à tou- 
cher ce Peuple quiTavoit tant outra- 
gée : on la fuivoit des yeux avec ref- 
peft ; quelques-uns même commen- 
çoient à dire tout bas , que Dieu 
puniroit un jour l'ingratitude & 
Tambition du Roi Charles. 

Ifabelle arrivée devant ce Prince : 
iy puifque les Hongrois , lui dit-elle f 
» ne Veulent plus être gouvernés par 
•^ des femmes , je bénis letCiel , qui 
yy VOUS a choifi pour fuccéder à ma 
w fille ; je vous remets la Couronne 
» & le Sceptre du Roi Louis : puif- 
w ûez-vous n'oublier jamais ce que 
w vous devez à fa mémoire , à fon 
w fang & à fon époufe »*. Charles 
reçut la Reine avec les témoignages 
du plus profond refpeû ; il ne vou- 
loit , difoit - il , être Roi que pour 
obéir à fâ fille & à eUe , & il donne- 
«Oit toujours au;sc flongrois Içs Lois 
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qu elles daîgneroient lui diûer« Daftf 
rivrefle de fa joie , il oia propofer 
aux Reines d'aflifter à ion Sacre , qui 
lievoit fe faire à Albe-Royale un mois 
«près. Ce fameux Guerrier étoit un 
mauvais Politique : il ne prévoyoit 
pas combien la vue de cette jeune 
Reine , fille d'un des plus grands Mo^ 
narques delà Hongrie , détrônée par 
un Soldat de fon père ^ expoféepour 
orner fon triomphe 9 pouvoit émou- 
voir le Peuple » & rendre Charles 
odieux. En effet 9 Ifabelle entraîna 
fa fille à la cérémonie du Sacre ; elles 
y jouirent de l'indignation de queU 
ques Serviteurs fidèles , & déjà de 
Finconflance des Hongrois ; car au 
moment que TArChevêque j Confé- 
crateur , demandia par trois fais au 
Peuple affemblé , s'il vouloit Charles 
d'Anjou pour fon. Maître , les Hon- 
grois y touchés deâ malheurs & de Uk 
pewté attendriflgQte du Roi Marie « 

l^ayderçnj 
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gardèrent un filenceprefque général, i j8ô. 
Les feuls partUahs de CJËiarles répon^ 
dirent. Le Peuple même s'empreffa 
à chercher de mauvais préfages dans 
ks chofes le$ plus fimples & les plus 
îhdiiFérentes» La Bannière des Rois 
, de Hongrie j qui fe rompfit en (brtant 
de TEglife , une nuée de Corbeau qui 
parut au nûlieu de la Ville j tout leur 
iembloit annoncer la chute prochaine 
de-Charles ^ pa(>cieque » ùms le (avoir^^ 
ils commençoient à l'aimer moin;?; 

Marie Sl I&belle revinrent d'Albe* 
ïloyale , perfuadées qu'elles recou- 
yieroient le Sceptre qui venoit de leur 
échaper. Le Ban dt Gara n'efpéroit 
pas moins qu'elles. 11 ne ialloit qu é-* 
tonner le Peuple : avec delà diflîmu- 
Jatîon & du courage ^ on pouvoit 
profiter de fbn incônftance ; & ils 
s*en rapportoient à Charles pour 
«nécontenter les Grands. Son carac-» 
t€fc j effçijtiellement iogtit > kut* ^ 
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cépondoit que cmx même tpû lii 
javoîeat procuré la Couronne ne tar*- 
/deroient pas à «'en plaindre^ En effet» 
icette révolution fut étrangemeitf 
irapide^ Quoiqu'il n'y eût point à$ 
Révolté apparente , Chades perdoit 
les cœurs de fes nouveaux Sujet» 
plus facilement qu'il ne les avoit 
acquis. Les Grands de Hongrie 
.croyoîent avoir choifi un Chef va»» 
lenreux & fage 9 ils ne voyoient 
qu'un Maître dur & injuâe; les Ser;- 
^iteurs du Roî Marie les accabloient 
de reproches.. Le zélé Ban de Garsi 
jefpéra faifir le moment de la veibi 
jgeance ; il liibit dans le «^r de fes 
f omipatrioteis qu'ils ne feroient pas 
iachés de changer de Maître. L'é^ 
poux dn Roi Marie ( Sigifmcmd d^ 
ï^uxembourg ) leurparoifibit devoiir 
|}artager les droits de fa femme » 
5& réparer fon incapacité. Enfin le 



HtttetA^ fans danget à la vie d^ 
' FÙfiirpateuf , & il propofa aujt Reî-' 
- Iles de leur ren^e là Couronne*^ 

La diiËmiilation d*Ifal!>eUe n'avoît^ 
.pLtnsLtiea d'antre objet. DUpùiécà 
profiter de' Tes feutes «- elle efpéroiC 
faire remonter fa fille &r le Trône ^ 
avec Sigifinond ion époux , k>]^que 
les Hongrois , las de leur choix , fen-^ 
^tiroient enfin; ce qu'ils dévoient k 
hurs Princes légitimés. Ce momefit 
étoit ptroche. Charles preffé de tç^ 
tourner à NapleSg ïegardoit déjà I^ 
Hongrie comme une Proriiice coh-' 
quife y & fen avidité lui perfuadâit 
d'emporter dan!$ f^ patrie lesfubfides^ 
que les Hongrois ne lui accfordoîent 
que pour les gouverner. A ne confi- 
dérer que rinconféquencè mturefler 
à l'homme ,1e caraâere dei.Gh^les* 
fort de la vraifenhlance, SiiitoUs les^ 
j&uteiirs li'étoient pas unkriimej fiur 
Ihiftoire de fa vie y. on ne fe perfua>^ 
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deroit pas aifément qu*un homme ait 
toujours été aufll femblable à lui- 
même ; qu'il ait reçu autant de bien- 
faits 9 & ait été auffi conftament 
ingrat. Le Ban de Gara , qui voyôit 
de jour en jour les Hongroisplus mé- 
contens , preflbit les Reines de frap- 
per , & leur répoiidoit du fuccès. 
Elles s'y réfolurent enfin ; & pour 
attirer celui qu'elles avoient tant de 
raiions de haïr j & qui ^ à Ton tour , 
poiiyoit les craindre, elles feignirent 
de négocier avçc lui la liberté de 
fortir de^Hongrie » à condition que 
Sigifmond de l^ixèmfaoïîrg 9 & l'£m« 
'peréur Ton pete 9 râtifiéroient la 
renonciation du Roi Marie. Charles 
reçut cette ouverture avec joie; il 
ne vouiott renvoyer les R einesquVn 
f'afluranc la paix, Jufqiies-là elles 
létoienti pour lui des otages qui .M 
répondoient dje la conduite de VZmy 
perettCi 
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Enfin , elles lui firent dire un jour 
qu'elles avoient reçu des nouvelles 
fatisfaifantes de Bohême. Charles 
accourut au Palais du Roi Marie s il 
étoît tout plein des Partifans de cette 
Princeffe , qui difpofoient du Peuple > 
& dévoient affembler en un inftant 
une troupe nômbreufe , &bien dé- 
vouée à {es Chefs. G'étoit le quinze 
de Février. La nuit commençoit , & 
le froid exceffif tenoit tout le monde ^ 
furtout les Italiens , renfermés dans 
leurs maifons ; auffitôt que rUfur- 
pateur fut afiîs entre les deux Rei*- 
nés , ut> Gentilhomme Hongrois 
nommé Brazio de Torgas , entra 
avec le Ban de Gara ; & tandis que 
celui-ci parloit à Charles , Brazio 
lui porta un coup de fabre fur la tête 
qui ne le tua pas fur-le-champ. L'U- 
furpateur fe leva avec précipitation » 
& les Reines parurent vouloir le fe« 
çouriff Aufli-tôt les cris de vive U 
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fille de Louis j& le Roi Sigifitondt^ 
meure le Tyran Charles firent retentif 
te Palais. Les rues fe remplirent ^ 
& les vive la fiUe de Louis fe firent 
entendre de toutes parts. Les jg^ens^ 
de Charles dérobèrent fon corps à 
k faveur de la nuit» Ce même Peu* 
pie ^9 peu de mois auparavant ^^ 
Ï^YOït proclamé avec tant d^ent&ou- 
fiafme , vouloit le déchirer. L'tïfur- 
pateur mourut te lendemain ; & hs^ 
Italiens de fa fuite fepréfferent de 
fortir d'im pays où leur vie n'étoit 
pas plus en fureté r que ne Tavoiff 
été celle de leur Maîtres 

Le meurtrier de Jeanne ne jouît 
que trois ans & quelques mois de fon 
forfait.. Les deux Maifons d'Anjou fe 
difputerent après hii^ là Couronne 
de Nàplesv Othon de Bruniwic > 
époux de Jeanne , échapé des pri* j 
ions de l'Ufurpateur , fervit affez 
Ipngtèms le fils & la^ veuve da Duc 
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d'Anjou ; mais depuis 9 maltraité par 
eux , il oublia ce qu'il devoit à la 
mémoire de fon époufe , & mourut 
trop tard pour fa gloire , au Service, 
du fils de Charles III. Ainfi Diea 
punit les. coupables > les uns par le$^ 
autres. Si les crimes de ce fiécle ont- 
fait le malheur des Peuples , au 
moins leurs chatimens inffruiront bt 
Poâérité» 

f I K- 
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